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L'ervMorocik de fanatique eſt attacne 
au ſervice d'un temple : Montfaucon a trouve 4 2 
des inſcriptions de monument „ où des ci- 
toyens diſtingues de Pancienne Rome s hono- 
roient de ce nom: mais on peut obſerver que 


dans le tems ot un conſul ajoutoit a ſes titres 


celui de fanatique, il n'y avoit encore point 
de fanatique dans la capitale du monde. 


L'uſage, depuis un grand nombre de frecles 0 
Tome VII. | A 
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a fixè une autre acception au terme de fana- 
tique , & le philoſophe eſt- contraint de ſe 
plier a la tyrannie de Tuſage. 

Le fanatiſme eſt aujourdhui la religion des 
petits eſprits qui ont la tète chaude. 

Le ſuperſtitieux n'eſt ordinairement qu'un 
etre paſſif, qui vegete en paix au pied des 
viles divinités qu'il s'eſt formèes; mais il n'y 
a rien de fi actif qu'un fanatique , dont Vame 
petite & cruelle ne ſe gonfle de poiſon que 
pour le repandre; qui n'a de zele que pour 
perſecuter les hommes, une voix, que pour 
les maudire , & une main, que pour les exter- 
miner. Ia ſuperſtition eſt ce lac infect , mais 


tranquille , qui ne nuit qu'a ceux qui Pap- 


prochent. Le fanatiſme eſt ce torrent embraſe 


qui ſe precipite du ſommet d'un volcan, par- 
court la plaine pour la fletrir , & laiſſe par- 
tout les traces livides de la deſtruction. 

En mettant la Paleſtine à part, il ne paroit 


pas que I'odieux levain du fanatiſme (*) ait 


(*) On voit bien qu'il ne s'agit ici que de l'eſpeee 
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jamais fermente dans Vantiquite : on cite, il 
eſt vrai, les deux petites villes q Ombe & de 
Tentyre, dont les citoyens devinrent ennemis 
irrèconciliables, parce que les uns adoroient 
un dieu que les autres avoient en horreur (*), 
mais Ceſt, avec la mort de Socrate, un 
exemple unique. Jamais les Chinois, les Perſes, 
les Grecs & les Romains ne firent fervir le 
pretexte de venger la Divinitè, au malheur 
des humains. Fohi ne perſecuta point ceux de 
ſes ſujets qui n'etoient pas fideles au Tien; 
Cyrus ne revoqua point Tedit qu'il avoit donne 
en faveur des Juifs; jamais les archontes d'A- 


thenes, ou les conſuls de Rome, n'ordonnerent 


de fanatiſme qui conſiſte à perſecuter tout ce qui ne 
penſe pas comme nous. --- Cette horrible maladie ſe 
manifeſte dans les eſprits par d'autres ſymptomes dif- 
ferens, comme on le verra dans les articles ſuivans; & 
il ne paroit pas que, ſur ce ſujet, les anciens foient 
ſuperieurs a nos modernes. 

(*) Immortale odium nunquàm ſanabile vulnus 
Ardet adhuc Ombos & Tenthyra; ſummus utriuſque 
Indè furor vulgo, quòd numina vicinorum 
25 7 ON ONCE CIFIC 

; Juvenal, ſatyr. 15. 
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aux pretres de Jupiter d' exterminer les ado- 
rateurs d' Anubis & d' Aſtartè; cependant il 
arriva quelquefois qu'un peuple ſubjuguè perdit 
ſon culte avec ſes loix , mais la revolution 
operee dans la religion nationale n'entraina 
alors aucun deſaſtre ; la multitude dut etre 
peu afflige® de la perte de ſes dieux , qui 
ravoient pu la defendre : pour les philo- 
ſophes , ils ſentoĩent que les conquerans ne 
pouvoient leur ravir la Divinite , qui ſeule 


les conſoloit & de leur exiſtence & de leur 


eſclavage. 

Je vais conſacrer une partie de ce livre à 
examen philoſophique de la tolerance : je 
parlerai des dogmes religieux qui autoriſent à 
verſer le ſang humain; de la manie abſurde 
& firoce du proſtlyuſme: mais une faire de 
raiſonnemens philoſophiques glifſe ordinaire 
ſur les eſprits qui ne ſont pas plies au travail 
de la reflexion : il faut alors ſe contenter de 
les traiter comme des tres ſenſibles „& Ceſt 
pour cette derniere claſſe de lecteurs que les 
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tableaux qu'on va tracer ſont principalement 

deftines. | rec Div. 
Te paſſerai ſous filence les ſourdes perſe- 

cutions & les petites injuſtices du fanatiſme: 

je ne veux arrèter les regards que ſur les 

tragedies ſanglantes qu il a fait jouer parmi 

les hommes. 
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C HAPIT RE PREMIER. 
Dp I4 TOLERANCE. 


Fr. && un mot hers qu'on craint encore de 
prononcer, mais qui eſt dans le coeur de tous 
les hommes de bien: heureuſement les eſprits 
Peclairent de jour en jour; la raiſon ſe per- 
fectionne , & le tems vient ou les nations rou- 
giront d'avoir interdit Fuſage de ce mot ſu- 


blime „comme la France rougit aujourd'hui 


Tavoir meconnu pencang n ſiecles le 


terme de bienfaiſance. * 


Ce weſt Point au philoſophe de la nature 


a Ctre arr@te ici par une prudence puſillanime: 
ce mot ſacre de tolerance, joſe le prononcer 
& je declare hautement que la vertu, qu'il 
defigne , eſt le fondement de la morale, & 
doit tre la baſe de toutes les religions. 

Bayle , dans le ſiecle dernier, commenca à 
ouvrir les yeux de Europe fur la neceſſits 
dadmettre dans les etats le met & la choſe, 
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On connoit ſon commentaire philoſophique 
ſur ces paroles, compelle intrare (*); allè- 
gorie de Tevangile, qui a produit une foule de 
maſſacres; car les ſectaires ne perſecutent guere 
qu'en vertu dallegories,' 

Vers le mme tems, Locke, le I&isateur 
de la Caroline, ecrivoit ſur la tolerance : ſon 
eſſai en ce genre eſt un modele de diſcuſſion (F): 
les theologiens ne ſaurojent y repondre que 
comme la cour de Rome repondit A Frapaolo, 
Ceſt-a-dire, par un coup de poignard. 

Le meilleur ouvrage que nous ayions ſur la 
tolerance, eſt le fameux traitè que compoſa le 
plus beau geme de ce ſiecle a Toccaſion du 
ſupplice de Calas: ce hure, le plus fort qui 
ait jamais &t6 écrit contre les perſecuteurs , 


— * WY li. Ai. — r 


(*) Voy. Cuvres diverſes, tome II, page 3855. 

() u fur imprimè ſous la forme de lettres en 1689, 
ſous ce titte ; Epiſtola de tolerantia ad clariſſimum virum 
T. A. R. P. T. O, IL. A., ſcripta d P. A. P. O. J. L. A. 
Les premieres lettres initiales ſigniflent , theologis apud 
remonſtrantes profeſſorem , tyrannidis oforem Limbut- 
gium amſtelodamenſem ; & les ſecondes, pacis amico, 
perſecutionis oſore, Joanne Lockio, anglo. | 
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obtint , dts qu'il parut , tout le ſucces quiil 
merite : il fut lu par les rois, cite par les legiſ- 
lateurs etrangers , & brule par le faint office. 

Il reſt point inutile obſerver que le grand 
homme qui a ecrit avec tant de vigueur ſur la 
tolerance, $'eſt montre en meme tems dans ſa 
vie le plus grand de ſes apòtres: toute Europe 
a entendu tonner ce nouveau Demoſthene en 
faveur des Calas, des Sirven , des Lalli , & 
pour la memoire de Pinfortune La Barre. Il 
Seſt montre auſſi jaloux de faire de grandes 
actions que de bons ouvrages; & ſi on lui doit 
une ſtatue pour ce qu'il a fait a la gloire des 
arts, on lui en doit une autre pour ce qu'il a 
fait en faveur de la vertu. | 

C'eſt deja un grand prejuge en faveur de la 
tolerance, que tout ce qu'il y a eu de grand ſur 
la terre parmi les rois qui la gouyernent ou les 
philoſophes qui Peclairent , ait 6t6 tolerant. Il 
me ſemble que la religion un Zoroaftre, d un 
Penn & d'un Marc-Avrele , en vaut hien une 
autre; & que fl la paix dans la croyance eſt une 
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erreur, il eſt doux dela partager avec les Socrate, 
les Locke, les Fenelon & les Monteſquieu. 

Eh! quels ſont ces hommes dangereux qui 
oſent faire de la tolerance un crime de leſe- 
majeſtè divine & humaine? Gens de biens de 
toutes les nations, hſez & jugez. 

Ce ſont des pretres qui ſont humilies de voir 
qu'on rompt les barrieres qu'ils ont placees 
au-devant de Pentendement, qui S'indignent de 
ce que tout ce qui les entoure n'a pas leurs yeux 
& leur ame, & qui ſacrifient, ſur Pautel de la 
religion, des victimes qu'ils n'ont reellement 
immolees qu'a leur orgueil. 

Ce ſont des ſouverains qui $imaginent expier 
leurs attentats contre la ſoaciete , en ſe faiſant 
les vengeurs d'un Dieu qu'ils ne connoiſſent 
pas; Ceft un Conſtantin, qui ſe fait perſecuteur 
pour exper ſes parricides; c'eſt un Phihppe Il, 
qui envoie des tigres en ſurplis pour convertir 
le nouveau-monde, afin de calmer les remords 
qu'il a de Pavoir fait devaſter par des tigres en 


uniforme; c'eſt un Muley-Iſmael, qui eſſaie ſon 


L'HoM ME 
AVEC DIEv. 


—— 
PART. III. 


% 


10 DE LA PHILOSOPHIE 


cimeterre ſur les tètes des infideles , afin que le 
dieu de Mahomet lui pardonne de Payoir fait 
tant de fois ſervir a maſſacrer les muſulmans. 

Le dirai- je encore? Ces ſombres ennemis 


de la concorde univerſelle ſont des ècrivains 
couverts de fange & d opprobre, qui ont paſſe 


leur vie A aduler les tyrans de Veſprit humain, 
ainſi qu'a dechirer les philoſophes , & qui, 
odieux à leur patrie , cherchent A faire tolerer 
leurs crimes, en s ëtayant du credit des apdtres 
de Vintolerance. 
Les hommes perſecuteurs par ſyſtème ſont 
dl autant plus dangereux dans un état, qu il 
ont, par leur maniere de vivre, plus de credit 
fur Veſprit des peuples : le cenobite, au teint 
pale & livide, couvert de cilices , & revètu 
des haillons de la penitence, eſt le plus grand 
des fleaux pour ſes coneitoyens quand il a 
ame atroce. Il y a des reſſources contre un 
tribunal qui proſcrit des ſectaires, mais il n'y en 
a point contre un faint qui prèche Pintolèrance. 
Les pretres qui ont propage le ſanatiſme, 
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Font fait avec d autant plus de ſuccds, qu'ils 
ont preſque toujours accompagn leurs atten- 
tats religieux , de ces grands ſpectacles avec 
leſquels on ſubjugue la multitude e prelat 
qui fit aſſaſſiner La Barre avec le fer des loix, 
prepara le dènouement de cette horrible tra- 
gedie, par une proceſſion ſolemnelle ou il parut 
pieds nus & la corde au cou: les penitens de 


Toulouſe, avant de provoquer Pabominable 


ſentence contre Calas, avoient place fur le 
catafalque de ſon fils un ſquelette qu'ils fai- 
ſoient mouvoir , portant d'une main la palme 
du martyre , & de Pautre la plume dont il de- 
voit figner Pabjuration de Pherefie , & qui 
( ainſi que fobſerve un grand homme) ècrivoit 
en effet Farrèt de mort de ſon pere: on con- 
noit les tableaux atroces dont on tapiſſoit in- 
terieurement les chambres de meditations : on 
fait avec quelle pompe les miniſtres de la pro- 
pagande font brüler leurs victimes dans les 
auto-da-f6s, 


Je voudrois bien ſavoir fur quels — 


— 
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on &appue, pour precher Pevangile affreux de 
Pintolerance. 

La loi defend à un citoyen de diſpoſer du 
bien q anger , & elle permettroit a un 
pretre de diſpoſer de ma penſee ? Mon ame 
eſt-elle moins a moi que ma bourſe , mes ha- 


bits, ou mon patrimoine ? 


Locke Ta dit, les peuples n'ont point donné 
A leurs ſouverains le droit d' aſſervir leur conſ- 
cience; & quand meme ils Vauroient fait, cette 
conceſſion ſeroit illuſoire (*); une ſociete 
naiſſante n'a pas plus le pouvoir de preſcrire 
ce qu on penſera cent ans après elle, que de 
faire ſa poſterite eſclave. 

Les loix ne marchent jamais ſans Tappareil 
des peines: or que font les peines quand il s a- 
git de convaincre mon eſprit? Le cachot de 
Galilee lui prouva- t- il que la terre eſt en repos? 
Les buchers de Rome ont-ils fait retraQer 
Deſcartes & Pauteur des provinciales? 


(*) Lettres ſur la tolerance, tome I des Cuvres 
.diverſes de Locke, page 14. | 
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Il eſt de Pintèrèt d'un roi d'etre tolerant : le 
conſeil de Louis XIV ne le croyoit pas quand Id 


AVEC Dir u. 


il fit revoquer a ce prince Fedit de Nantes: 
nous commencons a le croire , aujourd hui que 
la Pruſſe & PAngleterre nous battent avec nos 
ſoldats & nous habillent avec nos manufactures. 

Il eft auſſi de Vinteret du genre humain 
Tenchainer toutes les nations par le dogme 
de la tolerance : pourquoi y auroit- il des hai- 
nes nationales ? Si la mer ſepare le Francois 
de PAnglois, la bienveillance doit les reunir 
Fhomme qui couvre fa tète d'un chapeau eſt le 
frere de celui qui la ceint dun turban; le mollack 
qui jeune pour jouir d'un plus grand nombre 
de houris, eſt le collegue du chartreux qui ſe 
mortifie pour ètre inſere dans le martyrologe. 

Si la perſecution etoit de droit divin, ce 
globe ne ſeroit qu un vaſte theatre de carnage : 
le muſulman de la ſecte d' Ali devroit aſſaſſi- 
ner le muſulman de la ſecte d' Omar: celui-ci 
feroit empaler le Juif, qui pileroit dans un mor- 


tier les rois 1dolatres de l' Afrique; & tous en- 
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ſemble extermineroient les chretiens, pour les 
punir de leurs libelles contre les polytheiſtes, 
de leurs croifades & de leurs auto-da-fes. 

Quand un &tat a le bonheur etre fonde ſur 
le theiſme , il doit conſerver , comme ſon pal- 
ladium, ce culte pacifique de la nature & de 
h raiſon : quand il Sen eſt 6loigne , it doit, 
pour fa süretéè, tolerer toutes les religions. On 
a obſervè avant moi qu'une ſecte ne pouvoit 
etre contenue que par une autre ſecte: dans le 
moral comme dans le phyſique, c'eſt de Te- 
quilibre de forces que depend le repos. 

Des hommes de bien timides , qui avoient 
dans le cœur le dogme de la tolerance , mais 
qui n'oſoient en faire Faveu, ont demands 
quelquefois que le philoſophe appuyit ſa dia- 
lectique par des autorités; & de beaux genies 
n'ont pas craint de ſe livrer à ce travail. Il y 
a un chapitre tout entier ſur ce ſujet dans le 
beau traité de la tolerance, & jy renvoie : 
mais je declare que fi je voulois raſſembler 


tous les temoignages de ce genre dans les 
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livres, ſoit des ſages, ſoit des ſectaires, e 


. : 8 . - L'Homnt 
ferois une encyclopedie , & que je croirois gy; c Diev; 


n' avoir encore qu effleurè la matiere. 

Une autorite digne d un philoſophe eſt celle 
de toutes les nations qui aujourdhui ont adoptè 
avec tant de ſucces la doctrine de la tolerance, 

On peut obſerver que la Chine, od tous les 
cultes ſont tolereres , exceptè ceux qui ſont in- 
tolerans, conſerve, depuis pres de cinquante 
ſiecles, ſes loix, ſes mœurs & ſes uſages, 

La Zenobie de Petersbourg , en placant ſur 
ſon trone Thumanitè & la tolerance , a plus 
civiliſe les Ruſſes en quelques annees, qu'ils ne 
Favoient 6te pendant les quatre fiecles de fana- 
tiſme , ou ils ne croyoient en Dieu que ſur la foi 
de leur czar & de leur patriarche de Moſcow. 

Comparez la Hollande eſclave des inquiſi- 
teurs d Eſpagne, & la Hollande ſe creant une 
patrie après avoir briſe ſes fers, & appellant 
dans ſon ſein tous les cultes des deux mondes, 
pourvu quiils viennent avec les arts qui Venri- 
chiſſent, & la paix qui la rend heureuſe. 
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L'Angleterre, ſous des rois theologiens & 
perſecuteurs , n'a eu de force que pour dechi- 
rer {es propres entrailles: mais FAngleterre, 
devenue Faſyle des penſeurs de Europe, Seft 
forme le plus beau des gouvernemens, a con- 
quis la moitiè d'un continent, & Seſt fait la 
terreur un autre. 

La tolerance au Nouveau- Monde forme un 


tableau encore plus frappant que dans Pan- 


cien. Que ſont ces vaſtes deſerts que les Eſpa- | 
gnols regiflent avec le poignard & des indul- 


gences , en comparaiſon de cette Caroline 
dont Locke a 6&6 le legiſlateur, & de cette 
Penſylvanie qu a eu le courage de ſe faire 
Pegale de {a metropole ? 

Par-tout ov les puiſſances ſont tolerantes, les 
arts ſe perfectionnent, les lumieres $'augmen- 
tent, & les hommes ſont heureux ; il ne tien- 
droit meme qu aux peuples tolerans de ſubju- 
guer les peuples fanatiques qui les environ- 
nent, ſi les peuples fanatiques valoient la peine 

etre ſubjugues. 72 


CHAPTTRE 
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CHAFITRERE- ILL 


DES DOGMES DESTRUCTEURS. 


I. Es gouvernemens ont laifſe gintroduire, 
dans les religions, des dogmes eſſentiellement 
oppoſes au bonheur des peuples : ces dogmes , 
apres avoir nui aux frenetiques qui les adop- 
tent , nuiſent a Vetat meme qui les tolere : ce 
ſont des armes remiſes à des gladiateurs pour 
Sentre-detrure , & avec leſquelles ils renver- 
ſent à la fin le theatre qui leur ſert de champ 
de hataille. 

Je wattaque ici aucun des cultes regnans 
dans Europe moderne; mais joſe denoncer 
à tous les ſouverains les dogmes dont les ſec- 
taires s autoriſent pour faire naitre les guerres, 
les diſcordes civiles, & meme pour juſtifier les 
regicides, 

Je laiſſe aux muſulmans mon evangile pour 
convertir les infideles , & mon epee pour les 
- exterminer , eſt le teſtament de mort d' un pro- 
Tome VII. B 
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phete, qui doit etre caſſè au tribunal de la 
raiſon. 

Je ſuis venu apporter la guerre & non la 
pair, eſt le mot que cita Cromwel a ſon regi- 
ment 'illuminéès, quand il marcha a fa tete 
pour faire pvrir Charles Ier fur un echafaud. 

Hors de moi point de ſalut , eſt un tocſin 
fonne contre tous les peuples de la terre; car, 
dans la religion des fanatiques, il n'y a qu'un pas 
de Phabitude de maudire au defir Vexterminer, 

Il y a meme des allegories dans les hvres 
ſacres des nations, que la ſageſſe des loix 
devroit à jamais ſupprimer : Europe ſe reſ- 
ſentira encore, après vingt fiecles, des ravages 
qu'a cauſes dans ſon ſein Tinterpretation du 
fameux mot compelle intrare, force-les den- 
trer; c'eſt lui qui a te le pretexte de la revo- 
cation de Fedit de Nantes, des dragonnades & 
du maſſacre de la Saint-Barthelemi. 

Que ſeroit-ce, ſi les gouvernemens exami- 
noient, dans le ſilence des prejuges , les livres 


memes d'oti ces dogmes atroces ont ete tires z 
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ſi on y voyoit la tyranme dans le ciel, & fur mmnr= 


la terre tous les crimes diviniſes; ſi les Kouhkan 
pouvoient Len etdyer pour autoriſer leurs con- 
quètes, les Meſſaline pour pallier leur liberti- 
nage, & les Malagrida pour excuſer leurs 
regicides ? 


| Le tems vient où les rois oſeroit regarder 


Parche, ſans crainte d'ètre frappes de mort; 


on lira alors avec indignation ces codes facres 
qu'on expoſoit ſermès à la Mnèë ration des peu- 
ples; & ces memes livres qui ont ſervi pendant 
vingt fiecles à brüler les hommes ſur Pautel du 
fananſme, ſeront briiles A leur tour ſür Tautel 
de la raiſon. | 
Quoi qu'en diſent ces livres deſtructeurs, 
Etre ſupreme eſt le pere des nations; il veille 


ſur les hommes qui ſe nuiſent, mais il ne nuit 


point: fa ſageſſe (puiſqu'il faut parler la langue 


du peuple) conſiſte, non a punir les crimes, 
mais a les prevenr : non a aneantir les etres , 
mais a les perfectionner. 
Lidèe Gun Dieu tyran n'eſt bonne quia faire 
B ij 


L'Homnr 
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qs eſclaves & des deſpotes, des bourreaux & 
PaRT, III. 


des victimes. 

Eloquent Platon, ſage Morus » Vertueu? 
Saint-Pierre, vous voulez ramener ce globe 
entier a la paix univerſelle : fi une reverie auſſi 
ſublime peut jamais ſe realiſer, c'eſt en rame- 


nant tous les hommes au culte de la nature. 


tee ek : 8 
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> 
Du PROSELYTISME. 


J E ne connois que trois cultes qui aient inſpire __”w= 


"Io" ; L*'Hommr 
4 leurs miniſtres la rage du proſèlytiſme. Les avec Div. 


legislateurs de Pantique Egypte , de la Chine, 
de la Bactriane, & en general les polytheiſtes 


ne firent point un art de convertir les hommes : 


ils leur laiſſerent leur conſcience, qui leur appar- 
tenoit avec autant de droit que la maiſon qu'ils 
avoient batie & le champ qu'ils avoient defriche. 

Comme le proſelytiſme eſt une des branches 
du fanatiſme qui a le plus trouble la terre, je 
ſerai contraint de nretendre un peu ſur ſon 
hiſtoire: au reſte, je ne dementirai point mes 
principes; je prie mes concitoyens de peſer 
mes opinions plutòt que ꝙ y croire. Quand je 
me ſus propoſe qecrire la verite, j'ai demande 
des lecteurs qui, en quittant mon livre, ſuſſent 
interroger leurs cœurs, plutòt que des proſèly tes 
qui ne ſuflent que propager mes ſyſtèmes. 

B iij 
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ARTICLE PREMIER. 


REFLEXIONS GENERALKS SUR LA MANIE 


- a 0 
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DE CONYERTIR. 


II. y a un trait admirable dans Pevangile de 
Europe: des apòtres veulent faire deſcendre le 
ſeu du ciel ſur des Samaritains , & le meſſie 
leur en fait des reproches amers: ce grand 
homme ſavoit bien que toute législation doit 
*tre fondee ſur Vequilibre des delits & des 
peines; que Samarie n'etoit point Sodome , & 
qu'on ne commande pas de croire, de la meme 
facon qu'on punit les outrages contre la nature. 
Cetoirt ſuivant ces principes que Pilluſtre 
prelat Fitz-James , dans un mandement donnè 
il y a trente ans, difoit : Nous devons regarder 
les Turcs comme nos freres, -- Il eſt vrai que le 
mandement fut briile a Rome; dans cette Rome 
ol tout ce qui ne croit pas au pape eſt traite den- 
fant illegitimez comme dans Tancienne Athenes 
tout ce qui n'etoit pas Grec etoittraite de barbare. 


U n'y a pas juſqu S. Bernard qui ne diſe 


od 
© 
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que la foi eſt de nature a tre perſuadèe & non 


— ß - 


HoM ux 


commandee: Fides ſuadenda, non imperanda. avec Dit. 


Il eſt vrai qu'il dementit cette grande maxime 
en prechant une croiſade; mais auth il eut 
Padrefle de pallier cette contradiction par des 
miracles: il reſſembloit à Mahomet, à qui on 
ceprochoit de condamner les feux illegitimes , 
& de vivre dans Padultere, & qui repondoit a 
{es critiques en faiſant deſcendre du ciel un 
nouveau chapitre du Coran. 

Si la foi ne ſe commande pas, que faut-1l 
done penſer de ce fougueux miſſionnaire qui 
pretend que unique moyen de convertir les 
ſauvages eſt de les rendre eſclaves (*) ? 

Quelle idee doit avoir Phomme de bien de 
ce Juſte Lipſe qui ordonne de maflacrer les 
heretiques & de les bruler , afin de ramener 


leurs fils au giron de Feghſe (**) ? 


A 


(*) Voyez Deſcription des mæurs des Sauvages de la 
Louiſiane , page 105. L'auteur eſt un recollet nommé 


Hennepin, homme tres. obſcur hors de fon couvent, & 
tres-digne de l'ètre. 


(**) Le texte weſt point Enigmatique : --- Clementiu 


OE: B iv 
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Dans quelle claſſe d' hommes faut-il mettre 
les conquerans du Nouveau- Monde, qui en 


effet ne ſe ſont procure des proſelytes, dans 


ce continent, queen faifant briller les rois à petit 


feu, & en faiſant dévorer leurs ſujets par des 
chiens ? 

Que ſeroit-ce donc fi on prouvoit aux fa- 
natiques que cette foi quiils commandent , le 
poignard à la main, quoi qu en diſe S. Bernard, 
n'eſt pas meme faite pour etre perſuadee ? 

La foi reſt que le ſilence de la raiſon : & 
comment perſuader a un etre intelligent, que 
Tun c6te le ciel lui ordonne de faire parler la 
raiſon, & de Pautre lui preſcrit de la faire taire? 

It me faut des raiſons, comme on Ta deja 
dit pluſieurs fois, pour me perſuader d'aban- 


donner ma raiſon : mais puiſque cette raiſon 


— 


non eſt hic locus; ure, ſeca, ut membrorum potius aliquid 
quam totum corpus intereat. Juſt, Lipſ. civil. doctrin. 
lib. IV, cap. III. - Voila les livres que les bourreaux 
de toutes les nations doivent briiler , & non les provin- 
ciales, les meditations de Deſcartes, les mandemens 
des Firz-James, le traite de la tolerance , & la philo- 
ſophie de la nature. 
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me trompe, moi philoſophe, Jai des motifs 
encore plus puiſſans de croire qu elle trompera 
le ſophiſte ſacre qui ne me parle que la langue 
de la theologie. 

L'idee ſeule de diſputer avec le miſſionnaire 
qui veut me convertir , me donne les plus vio- 


lens prejuges contre ſa doctrine, Les hommes 


ne diſputent que ſur les matieres 6videmment 


obſcures. On ne $eſt jamais aviſe de ſoutenir le 
pour & le contre dans des queſtions de mathe- 
matiques: or le ſcepticiſme d un philoſophe ſur 
ce qui n'eſt pas demontre par fa raiſon, vaut 


encore mieux que la foi des prètres. 


Les theologiens qui font metier de convertir, 


L'HoMME 
AVEC Diku. 


ſe defient ſi fort de leur eloquence en ce genre, 


qu'ils ont toujours ſoin q attendre qu'un philo- 
ſophe lutte contre les approches douloureuſes 
de la mort, pour le ramener A la foi. Le jéſuite 
Routh ne s'aviſa pas de convertir Monteſquieu 
quand il ècrivoit les lettres perſannes, mais 
quand il vit ce grand homme abandonne des 
médecins: la foi du jeſuite Routh n'etou sure 
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de ſon triomphe auprès des ſages, que quand 
ils avoient perdu la tete. 

C'eſt par un motif 4 peu pres ſemblable que 
les miſſionnaires wont fait tant de proſclytes 
que parmi les ſauvages, qui ne les entendoient 
pas, & a qui ils prouvoient la ſuperiorite de 
leur culte en leur donnant des miroirs , ou en 
leur tirant des coups de fuſil. 


Lorſqu'ils ſe ſont trouves chez des peuples 


qui ne les craignoient pas, alors la manie du 


proſelytiſme s eſt emparee egalement ducroyant | 


& de Pincredule : & le poete Roufleau wa fait 
que rimer un trait d' hiſtoire fort connu, quand 
il a publie la fameuſe é pigramme qui finit par 
ces vers: | 

Le moine dit: Graces a mon talent, 

De ce Chinois Yai fait un proſelyre : 


Loue ſoit Dieu! dit l'autre en s'en allant, 


Jai converti cet honnete jeſuite, 


Je ne puis mieux demontrer Vabſurdite du 
proſelytiſme, qu'en rapportant ici une conver- 


ſation entre une Americaine & un archevèque, 


: 


tel! 


* 
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teuue il y a quelques annces dans la capitale: () 


on verra que f un philoſophe des bords de la A 
a Seine ſe rencontre avec un ſauvage du lac 
R Ontario, ceſt une preuve quiils parlent tous 
t deux le langage de la nature. 
i ad 


(*) Il ne s'agit point ici d'un conte philoſophique: 

1 VAmericaine eſt habirante de Paris: une femme d'un 

grand nom & d'un efprit encore au- deſſus de ſon nom, 

madame la comteſſe de Vid.... a pris la peine de lui faire 

YN repeter a clle-meme toute cette converſation , & Va 

tranſcrite de ſa main: Jen poſſede le manuſerĩt original: 

mon travail $'eſt preſque borne ala reduire : Jai cru auſſi 

1t devoir conſerver le langage de VAmericaine , 4 cauſe de 
& precieuſe naivetè. 
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ARTICLE 11. 


ENTRETIEN DE CHRISTOPHEDRE 
BEAUMONT, ARCHEV £QUE DE 
PARIS, AVEC UNE AMERICAINE. 


—— I. ORSQUE FAmericaine ſe preſenta au 


ParT, III. 3 
palais archiepiſcopal, monſeigneur n'etoit pas 


encore viſible. Un ſecretaire qui Ecrivoit dans 
un premier fallon , entendant nommer une 
ſauvage, ſe leva , contre Fuſage des ſecre- 
taires , la conduifit a un canape, & vint gaſ< 
ſeoir a c6te delle. 

LE SRCKRETALTIRE 


Les mceurs de PEurope doivent vous paroi- 


tre bien etranges , mademorſelle ? 
L' AM RHRICAIN E. 
Toi as tort de m'appeller mademoiſelle: je 
Pai eu ſept enfans; tous aujourd'hui n'tre 


plus; ma chef eſt mort auſſi: ma chef eſt ce 


que vous appellez en France in mari. Notre 


uſage en Amerique eſt de nommer lui devant 


de 


-. 
14 


re: . 
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le monde ma chef, & en tète-A- tète mon bon 
ami. 
I. E SECRETAIR E. 

Sept enfans, madame! A voir vos traits, 
a peine vous croiroit-on au premier: mais a 
quel age ſe marient donc vos Americaines ? 

L' AMERICAINE. 

Nous nous marier des que notre coeur parle; 
& dans ma pays le cceur il parle de bonne 
heure. Un petit-fille qui a le ſein a peine gros 
comme une noix d' acajou, ſent ce coeur battre 
a Vapproche d'in jeune homme; alors la pere 
dit: voilà la nature qui parle, il la marie. 

LE SECRETAILIR E. 

Avec une telle aiſance dans les unions des 
deux ſexes, je doute qu on ſe pique de beau- 
coup de fidelite. 

LU'AMERICAIN E. 

Toi te trompe fort; c'eſt Paiſance du ma- 
riage qui dans ma pays en fait la durèe: chez 


toi la pretre en fait une chaine, afin qu'on ſe 


donne le plaifir de la briſer. 


L*HoMME 
AVEC DiEu. 
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Ne crois pas, au reſte, qu'il ſuffiſe à unt 
fille du ſoleil comme moi, pour ſe livrer a in 
homme de ſouffler dans un calumet ; joblige 
lui d' acheter le droit de devenir ma chef par 
de grands ſacrifices; par exemple, je fais lui 
coucher trois nuits avec moi; Sil me reſpecte, 
moi etre à lui; Sil oſe me toucher, je lui dis: 
toi il aime pas moi, & moi vouloir nètre 
jamais à toi. 

Comment une fille du ſoleil & ſa chef ſe 
quitteroient- il, puiſqu' ils ne ſe prennent point 
ſans S aimer? Dans mon Amerique ma chef 
etre a moi, & moi etre à ma chef: mais dans 
ton France quand on SëpOuſe, le mari ne veut 
qu'etre riche , & la fille ne veut qu'etre libre: 
de la vient que la femme de tes villes y ètre à 
tous les hommes, excepte a ſon mari; & te 
mari y etre a toutes les femmes, excepte a la 
ſtenne. | 


LA SRCEET ATR EE: 


Pour une ſauvage, vous voilx bien au fait 


de nos moeurs, Au reſte, votre naivetè nous 


tou 


nous 
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oienſeroit moins, & nous corrigeroit mieux an—_—— 


L'HOoMME 
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que les epigrammes de nos philoſophes. 
LL AMERICATN-E. 
Ecoute , toi ſecretaire. -- Nos ſauvages, 
qui ne ſont pas baptiſes, y ètre des hommes 
plus pres de la nature que les Europeens qui 
les baptiſent. Moi qui parle a tot, voila vrai- 
ment in èetre bre. Mon caſe m'appartient, 
parce que je Pai batie z ma chef etre à moi , 
parce que nous nous aimons; mes enfans ètre 
mes enfans, parce que je les allaite & que je 
les eleve : il n'y a pas juſqu au grand Zuma 
que je n'appelle mon Zuma, parce que lui il 
eſt le pere à tous les hommes, & ſur-tout à 
tous les ſauvages. 
L'E-S.ECRETA IA. 
Et quel eſt ce Zuma? 
IL AME RICAIN E. 

Y etre celui que dans ta langue toi appelle 
in Dieu: oh! mon Zuma, il eſt un grand 
Zuma; pour celui-la les hommes ne Font 
point fait. 5 


— 
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LL ST CUATTATEYRY 


III. 7, porte Souvre. Voici monſeigneur.— 


Reverez le Zuma dont il eft le miniſtre. 
L' ARC REVUE, d ſon ſecretaire. 
Voila cette Americaine , ſans doute ? 
LE SESCRETATHR . 
Oui, monſeigneur. 
L' AMRHRICAIN E. 
Ecoute; on a dit à moi que Fappelle toi 
monſeigneur dans ma pays, il n'y a que le 


grand Zuma qu'on appelle monſeigneur, & 


ma pays a raiſon; car fi toi eſt monſeigneur, 
que ſera donc le Seigneur de tout, dont tot 
eſt le miniftre ? 

L' ARCHEVEQUE. 

Les titres donnes a mon rang ſont peu faits 
pour mon caractere.— Appellez- moi, comme 
vous deſirerez. 

L' AME RICAIN E. 


Tu es in honnete homme, toi; tu was pas 


de la vanite comme ce pretre de ton Sorbonne, 


qui veut à toute force me convertir: quand 


tOl 


to! 
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G — — 
to! ſerois ne parmi les Sauvages, toi ne ſerois . 


ni plus modeſte, ni plus vertueux. AVEC D 
L ARCHE Vf OUR. 

Quoi ! vous ètes ſauvage & vous me flattez ! 

— Mais, repondez-mot , etes-yous baptiſee 
L AME RICGAIN k. 

Moi ne Vetre pas encore. 

LE ARCHEVEOQUR. 

Vous defirez donc le bapteme ? 

DPAMERICAINE. 

On a dit a moi qu'il falloit deſirer le bap- 
teme; & pour ne point offenſer le pretre à qui 
il importe que je le defire, moi Pai deſiré. 

L ARC HEV CVE. 

Je ne vous entends pas. 

IL AME RICAIN E. 

Toi vas m'entendre. -- Toi fais peut- tre que 
le vaiſſeau qui me menoit en Europe eſſuya une 
tempète grande, pres de ton ville de Orient: 
tout Tequipage etoit à genoux, & faiſoit des 
vœux a Notre-Dame de Lorette; moi ne 
connoitre pas cette dame-là, & moi reſter 


Tome VII. 8 


I 
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aſſiſe. Un moine (on dit quitl y a de ces befes- 


Ia par-tout) venir alors a moi, & me dire: 


toi portes malheur au vaiſſeau; car toi res 


das baptiſee. Vignorois , rèpondis- je, que les 
vents ſe batiiflent ſur les mers, parce qu'une 
ſauv age ma point requ quelques gouttes de ton 
eau ſaerèe fur ſon perſonne; mais puiſque ma 
baptème doit ſauver la vaiſſeau du naufrage, 
je promets a mon Zuma de me faire baptiſer: 
tout Pequipage parut ſatisfait de mon reponſe : 
Pouragan dura encore trois jours & trois nuits; 
mais le vaiſſeau entra au port de ton ville de 
Orient: & comme il ne faut jamais manquer 
a ſon parole, ſur- tout quand on promet au 
grand Zuma, moi venir ici acquitter mon vœu 
& te demander la bapteme. 
L ARCHEVEDVE 
lie ne baptiſe perſonne dans Vage de raiſon, 
a moins qu'on ne ſoit inſtruit. Connoiſſez-yous 
les preceptes de notre divine religion ? 
; L AM FERICAIN E, 

Moi , les connoitre, ſans doute, & fans les 


avoir appris : ils ſont dans mon coeur, 
F „ 
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* | LL ARkCHREYEDO UL — 
e: Quoi! les preceptes de la religion chretienne ? Phony (nag 


IAMERICALTNE. 


les Toi m'etonnes à mon tour. Eſt- ce qu il y a 
ne deux religions? Eſt-ce que le Zuma de PA- 
on mèrique n'eſt pas le Zuma de Europe: 
ma VArncntvfaus, 
e, Le dieu de vos climats n'eſt rien, & le nõtre 
* eſt tout. Remerciez ce Dieu, qui. vous a 
ſe : ſauve du naufrage , d avoir fait a I Europe le 
its; preſent ſublime de la revelation; reſpectez ſes 
2 de myſteres & admirez ſes miracles. 
juer L' AME RICAINE. 
t au Mon Zuma, il eſt vrai, n'etre pas le tien; 
cu car lui il ne Seſt pas revele a ma pays; lui il 
n'a pas de myſteres; lui il ne fait pas de mi- 
racles; lui cependant il eſt le Zuma de mes 
ſon, peres;z lui il me rend heureuſe, & ce ſeroit 
vous mal à moi de le renier. 
IL ARCHEVREROU RK 
Le Dieu des chrevens ne veut point de 
ns les partage : fi vous n'&tes pas encore aſſez inſ- 


GC ij 
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truite pour ſentir Pexcellence de fa loi, il ne 


_ faut point profaner le bapt&me : ce figne ſacre 


du chriſtianiſme weft point fait pour qui ba- 
lance entre ma religion & le culte du ſoleil. 
IPAMERICAIN E. 

Oh! mon Zuma a moi, il weſt pas fi tyran 
que le tien; il ne defend pas, quand moi me 
trouve dans in pays etranger, de me conformer 
a ſes uſages religfeux , lorſque ces uſages ne 
rendent pas moi m vile ni mechante. Par 
exemple, mon Zuma il veut que je ne ſois pas 
inutile à la nature: mais dans ta pays, on ne 
peut èpouſer qu après avoir recu le baptème. 
Je viens donc prier toi de me baptiſer; alors 
je prendrai une ſeconde fois ma chef: y aurai 
des enfans qui ſeront baptiſes auſſi, mais que 
feleverai dans les uſages des enfans du ſoleil, 


& jen ferai des hommes bons & vertueux. 


L-AKCHETT oO v'TSC 
Cela eſt bien: mais il ſaut ſonger ꝙ abord 
A en faire des chréuens. — Avez-vous lu nos 


lwres ſacres ? 
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YU AMERICALNS. 

Oh! moi aime A lire, & Jai lu beaucoup 
des livres de ton religion: ton morale de Nicole, 
ton èvangile; un de ceux que moi goũte le plus 
eſt Beliſaire: oh ! comme ſon Zuma eft un bon 
Zuma! Celui-la vraiment il eft le pere, non le 
tyran des hommes. 

L' ARCHEVEQUE 

Belifaire eſt un livre tres-dangereux. On y 
dit que les grands hommes qui mont pas eu 
la foi peuvent ètre heureux après la mort; & 
notre Dieu dit poſitivement qu ils ſeront brules 
à petit feu pendant toute Peternite, 

IL AME RICAIN E. 
Quoi ! in fille du ſoleil toute bienfaifamte , 
toute vertueuſe , ſera brulee eterneement & 
petit feu, fi elle ne croit pas à ton Zuma... 


Pardonne; mais ton diſcours effraie plus moi, 


que la tempète que j'ai eſſuyèe à la hauteur de 
ton ville de Orient... Oh que tu me fais 


acheter ober ta baptẽme ! 


C i 


L'HomMr 
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L ARC HEVf CE. 
Encore une fois, je ne vous crois point en- 
core aflez diſpoſèe pour recevoir ce facrement. 
Priez le pretre qui vous inſtruit de diſſiper tous 
vos doutes „& venez me revoir. - Vous etes 
etrangere, & probablement fans fortune; fi 
vous avez des beſoins, adreſſez-vous à moi 
avec confiance, je vous empecherai de regretter 
votre: patrie, & peut- etre votre religion. 
L' AME RICAIN E. 
Comment, toi qui as le coeur fi bon, es- tu 
le miniſtre d'un Zuma fi méchant? -- Mon 
ame y ètre penétrée de tes offres; mais moi 
n accepte rien de toi ni de perſonne : jᷣai encore 
une tete pas mal organiſèe & deux bons bras; 


je travaille, & ma travail me ſuffit pour mes 


beſoins, qui ſont ceux de la nature. Adieu; 
Jaime toi archevęque; mais ton Zuma ne ſera 
jamais le mien, lors mème que p aurai recu la 
baptème. 


DIE DIHMS 


in 


En- 
ent. 
tous 
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moi 


Etter 


es- tu 
Mon 
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core 
bras; 
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> ſera 


cu la 
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CW TICULE IH 


DE T1, ABSURDITE DU PROSELYTISME 
QUAND IL DEVIENT PERSECUTEUR. 


BaSILDE , un des premiers czars, comman- 


doit, ſous peine de mort, à quelques uns de ſes 


ſujets, de ſe jeter au milieu Pun braſier ardent;. 
de traverſer à la nage un bras de mer; de lui 
porter à ſon lever, au centre de Phiver, un 
verre de leur ſueur; & il ne commandoit pas, 
dit le philoſophe Bayle, des choſes plus impoſ- 
{ibles que quand un deſpote facr6 commande 
de changer de religion. (*) 

Si les ſouverains avoient le droit de me donner 


un dieu, la religion ne ſeroit plus qu'une inſti- 


tution ſociale; elle dependroit des lègiſlateurs, 


bien loin d'ètre anterieure aux legitlations. 
Au reſte, dans cette hypotheſe mème, la loi 


religieuſe ne pourroit obliger que les citoyens: 


_—_— 
1 — — 


(*) Comment. philoſoph. ſur ces paroles: Compelle 
'ntrare 5 Cuvres diverſes de Bayle, tome II, page 385, 
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car de quel droit le Scandinave, qui tient ſon 
culte d' Odin, voudroit - il rendre apoſtat le 
Pèruvien, qui tient le ſien de Manco-Capac? 
Le patriotiſme ne doit jamais ſe trouver en 
contradiction avec la religion. Il ne faut pas 
que, pour devenir un bon chretien ou un bon 
muſulman, je me rende coupable du crime de 
leſe-ſociete, 

Le ſouverain doit veiller a ce que ſes ſujets 
aient une religion; il doit ne faire remplir les 
charges de Tetat que par les citoyens qui pro- 
feſſent la religion de Tétat; mais la raiſon lui 
dit de tolerer toutes les autres, excepte celles qui 
ordonnent d'ètre perſecuteurs. | 

Je voudrois bien ſavoir comment les pretres 
pourroient juſtifier la manie du proſelytiſme , 
ſur- tout quand il n inſtruit qu'en opprimant. 

La perſecution reſt point utile au perſecu- 
teur; car elle lui te a nos yeux le titre d homme, 
& celui de pieux aux yeux de la Divinité. 

Elle eſt encore moins utile a la perſonne 


qu'on perſècute; car des bourreaux n'ont pas 
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le don de perſuader. Le dogme qui m'a paru 
abſurde lorſque j ëtois libre, ne deviendra pas 
raiſonnable à mes yeux quand je ſerai ſur un 
bucher. 

Je ſuppoſe qu'a force de violences on reuſ- 
ſiſſe a faire de moi un proſelyte; alors fi mon 
ancienne croyance etoit pure, je deviens un 
apoſtat; ſi mon culte etoit abſurde, je deviens 
un mauvais chretien. 

Un fanatique doit Ctre encore plus mecontent, 
ſi je m'obſtine en mourant a ſuvre Pimpulſion 
de mes lumieres; car ſi mon adverſaire eſt 
chretien, il me rend a jamais la victime de ſon 
Dieu OT ſi ceſt moi qui ſuis chretien , il 
dexpoſe au reproche eternel d avoir fait couler 
le ſang d'un martyr. 

Apres avoir prouvè qu'un fanatique eſt un 
homme abſurde, il eſt bon de demontrer qu'il 
eſt le fleau du genre humain. 

Le fanatiſme éteint dans les ames tous les 
ſentimens de Phumanite; il apprend à etre 


impitoyable, bien mieux que les combats des 


L' Hour 
AVEC DikEu. 
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S -dateurs & les repas des anthropophages. 


PART. 


Il Comment Phomme de bien obſcur ſe defen- 


dra-tal contre un de ſes concitoyens qui n'oppoſe 
a ſes ſyllogiſmes que des coups de poignard ? 

Comment un ſouverain reprimera-t-il un 
aſſaſſin qui, apres s etre fait une religion digne 
de lui, s ecrie quil vaut mieux obeir a Dieu 
qu aux hommes? 

Comment la ſociètè ſera-t-elle tranquille, 
fi un ami a droit de trainer ſon ami auprès des 
inquiſiteurs; fi un fils peut impunement dire 
anath&me a ſon pere; fi un epoux S arrache 
des bras de ſon epouſe pour la maudire au nom 
du Dieu qui les a unis? | 

La philoſophie de la nature eſt fondee fur 
les faits, & il eſt tems de juſtifier mes principes 
par le tableau rapide des malheurs que le fana- 
tiſme a produits ſur ce globe. Sages de la terre, 
Jai eu la hardieſſe de m'entretenir un moment 
avec vous. Peuple vertueux , etres ſenſibles, 
c'eſt maintenant a vous que je m'adreſſe; 


lifez , & apprenez a reſpecter la tolerance. 
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CHAPITRE IV. 


DES ViCTIMES HUMAINESsS. 


reren. 


Le ſyſteme de la nature, qui neſt pas tou- 5 
HOMME 
jours un livre contre la nature ni un ſyſteme, avicDitv. 


a demele la vraie origine des victimes humai- 
nes (*). S'il faut en croire le celebre athee qui 
a compoſe cet ouvrage, les premiers hommes 
raſſembles en ſociete, ſe voyant ſouvent mal- 
traites par la nature , ſuppoſerent aux elemens 
ou à leurs moteurs caches, une volonte, des 
defirs & des beſoins; de [a les ſacrifices imagi- 
nes pous les nourrir ; les libations pour les 
abreuver, & Tencens pour repaitre leur orgueil. 
On crut, dans ce filence du théiſme, que les 
puiſſances invifibles Sappaiſoient , comme 
homme irrite, par des preſens, des prieres & 
des baſſeſſes; Fimagination sepuwiſa alors pour 
deviner quelles pouvoient ©tre les offrandes les 


plus faites pour leur plaire: on mit d'abord ſur 


2 »„— 


— *) Syſt. de la nat. tome II. chap. I. 


— — 
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Vautel des gerbes de bled & des fruits ; on leur 
immola enſuite des brebis, des genifles & des 
taureaux: comme on vit les agens de la nature 
toujours irritès contre les habitans du globe, on 
leur ſacrifia peu à peu des hommes; enfin le 


delire de Timagination, qui va toujours en 


augmentant , fit croire que Etre infini ne pou- 


voit ſe reconciher avec la terre que par une 
victime infinie; & Ton apprivoiſalVeſprit humain 
a Iidee abſurde & contradictoire d'un deicide, 

La conſtitution politique d'un etat a ſuffi 
quelquefois pour permettre aux prètres d arroſer 
les autels de ſang humain. On obſerve, par 
exemple, en parcourant Phiſtoire des nations, 
que celles chez qui le dieu de la guerre a été 
le dieu par excellence , ont preſque toutes 
adopte uſage des victimes humaines. On con- 
noit les ſacrifices d Agag & de Jephte chez le 
peuple qui adrefloit des hymnes au dieu des 
armees. Odin, qui derfioit les lances & les 


Epees , permettoit qu'on immolat des priſon- 


niers de guerre. Les Getes, à qui Xamolxis 
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avoit auſſi donnè un dieu exterminateur, ſacri = 


6 3 L'HommE 
fioient tous les cinq ans un de leurs concitoyens, vie Ditv. 


qu'ils envoyoient au ciel pour Pinſtruire de 
leurs beſoins. Le fanatiſme de ces peuples 
etoit afſez grand pour que leurs chefs bri- 
guaſſent Thonneur d'une pareille ambaſſade. 

L'hiſtoire de cette branche des extravagan- 
ces humaines, eſt tres-6tendue z il faut remonter 
A la plus haute antiquitè pour trouver origine 
de ces ſacrifices affreux od on egorgeoit les 
hommes pour engager les dieux à les prot6ger. 
On trouve Tuſage dimmoler des victimes 
humaines &tabli chez les Pheniciens (*), les 
Egyptiens (“), les Babyloniens (J), les Am- 


(*) Voy. Sanchoniaton dans Euſebe, prapar evang. 
ib. I, cap. X, & Porphir. pert apoces , lib. II, par. 56. 

(**) Yoy. Manethon, cite par Plutarque, de Ifid. 
& Oſirid. & Athenee, Deinopſoph. lib. I. On obſerve 
encore ſur les bords du Nil la coutume feroce d'immoler 
tous les ans une fille a ce fleuve pour obtenir la f&con- 
ditè. Un gouverneur Turc voulut I'abolir ; mais malheu- 
reuſement cette m&me annèe le Nil ne monta point 3 fa 
hauteur ordinaire, & il y eut une rèvolte. Voyages 
de Paul Lucas, tome II, page 327, --- Le peuple ſuperſ- 
titieux crut le Nil plutòt que le gouverneur. 

(t) Foyer le ſecond livre des roĩs, chap. XV II. 
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monites (*) , les Arabes (ö), les Celtes (7) & 
les Romains (FF); a Tyr, a Athenes, à Sparte, 
4 Carthage, dans les Gaules, dans la Germa- 
me, dans PEſpagne & dans le Nouveau-Mor:- 
de (S. Il en eſt de cette branche du fanatiſme, 


(*) Selden, Syntag. prim. de dits Syris. 
(**) Pantheon gt. part. II, page 75. 
(Tt) Pompon. Mela, lib. III. 

( Quand les Romains craignoient quelques grands 
deſaſtres, leurs prerres enterroient vifs, dans une place 
publique, deux Grecs & deux Gaulois de different ſexe. 
Plin. hiſt. natur. lib. XXVIIT& XXX, & Tit. Liv. 
decad. lib. XXII, & alibi. Les Romains n'avoient ce- 
pendant qu'une religion pacifique ; mais comme il etoit 
crit dans les livres Sybillins qu'un jour les Grecs & les 
Gaulois s'empareroient de Rome , les aruſpices pre- 
tendoient derourner Veffet de cette predittion par des 
facrifices humains; a Papproche du moindre orage, la 
ſage legislation de Numa etoit-rendue inutile par les 
billeveſees des Sybilles. 

Tite-Live rapporte cet uſage barbare avec 8 
de ſang-froid : on ſent qu'il n'eſt ni Grec ni Gaulois; 
mais ne devroit-on pas fentir qu'il eſt homme 1 

(5) On peut conſulter, tur toutes ces nations, les 
fragmens de Mauèthon & de Sanchoniaton, Hèrodote, 
Tite-Live, Pauſanias, Joſephe, Philon, Diodore de 
Sicile, Denis d' Halicarnaſſe, Strabon, Macrobe, Pline, 
Garcilaſſo de la Vega, &c.; tous ces hiſtoriens s'accor- 
dent; on ne peut, ſans etre pyrrhonien, douter de leur 
r moignage. Les auteurs en particulier qui ont voulu 
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comme du dogme des deux principes; on ſe- 


roit tente d'en faire moins le crime de quelques 


hommes que celui du genre humain. 


On ne ſacrifia d abord que des priſonniers 
de guerre; on oſa enſuite ſacrifier ſes propres 
concitoyens; enfin on eut la pieuſe barbarie 
de placer ſes enfans meme ſur Pautel , pour les 
faire immoler par des pretres impoſteurs , a 
des dieux qu' ils avoient vu naĩtre. 


Il faut cependant avouer que ces derniers 


aſſafſinats ntoient en uſage que dans les 


grandes calamités (*). La nature parloit ordi- 


— ——— 


— _ 


conteſter Pauthenticite des homicides religieux en uſage 
chez les anciens Gaulois, n'ont pas lu les commentaires 
de Cefar, liv. VI ; le traite de Plutarque ſur la ſuperſ- 
tition , & Lactance, qui dit en propres termes: Gall: 
Teutatem humano cruore placabant , dans ſon traité de 
fall. relig. lib. J, cap. XXI. Il eſt ſingulier qu'on air 
voulu que des Gaulois aient Ete plus Eclairts que les 
Romains. 

(*) Sanchoniaton obſerve qu' alors cet acte de religion 
etoir reſerve au ſouverain. Voye un fragment de cet 
auteur, Cite dans Euſeb. prepar. evangel. lib. IV , cap, 
XVI. Il eſt probable que Philippe II & le czar Pierre 
le Grand auroĩent ete ravis de. trouver ce pretexte pour 
ſe defaire glorieuſement de dom Carlos & d'Alexiowitz, 


* 


—— 
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= nairement plus haut que les Calchas ; & il n'y tem 
Panx. III. avoit guere que les peſtes qui puſſent Etre vie 
expiees par des parricides. 2 s BHS 


Je ne connois chez les anciens & chez. les 
modernes que deux peuples qui aient, conſ- 
tamment & par un ſyſtème ſuivi, outrage la 
nature; ce ſont les Carthaginois & les Mexi- 


cains. Il y avoit a Carthage une ftatue de Sa- des 
turne tujours embraſce , à laquelle on lioit tem 
les victimes; les ſuffetes y expoſoient leurs poll 
enfans ; & quand la nature leur en avoit refuſe, une 
ils achetoient ceux des pauvres pour en tenir tagi 
la place (0). II y a dans cet uſage une com- * Tau 
plication ſinguliere ꝙ atrocitès; il ſemblequ'on ſein 
liſe la tragedie d' Atrèe ou celle de Mahomet. in 
Le carnage a Mexico etoit bien plus grand (* 
{ur les autels de Witziliputzili; il y avoit du ee 
. or 

2 5 baſſ: 
(*) Plutarch. de ſuperſtitione. --- Une mere Etoit „ gi 
obligte d'afliſter au ſacrifice de ſes enfans; & ſi elle Etoit „ fi 
triſte, on la mettoiĩt a l'amende. Plutarch. ibid. Il y avoit „ ſ⸗ 
meme des devotes a Saturne qui careſſoient leurs enfans VE, 
au milieu des flammes , dans la crainte qu'une victime » C 
gemiſſante ne depliit a la Divinite, Tertull. in apologet. - $fire 


tems 1 


. 
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tems de Montezuma tel ſacrifice qui colitoit la 
vie 4 vingt mille hommes; & le grand -pretre 
ſe plaignoit encore que fon dieu moutoit de 
faim (*). 

Il y avoit dans Sparte une tradition fabu- 
leuſe qui fit difparoitre pendant quelque tems 
Puſage d'appaiſer le ciel en repandant le ſang 
des hommes. La peſte ravageoit depuis long- 
tems cette ville; on conſulta Voracle d' A- 
pollon, & le dieu repondit qu'il falloit immoler 
une jeune fille noble pour faire ceſſer la con- 
tagion. Les Ephores en conduiſirent une A 
Tautel; le pretre fait briller le fer ſacrè ſur ſon 


ſein; mais aufſi-t6t un aigle fond ſur lui, 


7— — 


— 


(*) Hiſtoire de la congutte du Mexique, par Solis, 
tome II. Quelques peuples de cet empire battus par 


Cortez, lui envoyerent, pour obtenir la paix, des am- 


baſſadeurs charges de trois eſpeces de prefens : « Sei- 
» gneur, lui dirent ces ſauvages , voila cinq eſclaves ; 
» ſi tu es un dieu, nourris-toi de leur chair & bois leur 
» ſang; fi tu es une intelligence pacifique, voila de 
» PFencens & des plumes; fi tu es un homme, prends 
v ces Oiſeaux & ces fruits. „ Solis, ibid, Cortez toit 


slrement un dieu à la facon des Mexicains. 


Tome VII. D 
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— rt le coutelas & le laiſſe tomber ſur une 


plas genifſe (*). Laigle apprit Thumamite au peuple 
de Lacèdèmone, & la geéniſſe fut ſacrifice. -- 
Si ce recit n'eſt qu'un apologue , il eſt plus 
utile que ceux d'Eſope & de Pilpay. 


. In 
— 


(*) Plutarch. collat: 
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CAP 1 T-R-£E--v; 
DES MARTYRS 


L. martyr ou le temoin eſt homme qui 


C'eſt une eſpece de victime humaine immolee , 
non par les prètres, mais par les magiſtrats, 
{ur les autels d'un dieu anthropophage. 
Lorſquune religion n'a ets intolerante que 
par accident, les martyrs y ont étè en tres+ 


petit nombre. Quand le culte geſt trouvè eſſen- 


tieJlement deſtructeur, le ſang des ſectaires a 


coule A grands flots, & les vengeurs de Dieu 
ont fait une plaie profonde a Veſpece humaine. 

Les grammairiens de la thèologie ont beau- 
coup reftremt Pidèe de martyr; ils ont dit 
quꝰ on ne pouvoit donner ce nom qu aux temoins 
qui mouroient pour la bonne cauſe; mais 
comme il n'y a point de religion ou on ne 
£1magine ſoutenir la bonne cauſe, il S enſuit, 
pour le philoſophe de la nature, que tous les 

D 11 
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atteſte par ſon ſang la legitimite de fa cauſe. avecDier, 
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ſectaires qui ont ſcellè de leur ſang la bontè de 
ſont des martyrs , ou qu'il n'y en 
. 

'i falloit donner une acceptation philoſc=- 


phique a Tidèe de martyr , je qirois qu'on ne 


| doit. honorer de ce titre que le ſage qui meurt 


pour defendre la religion de la nature : dans 
ce ſens, Socrate eſt le plus grand deg martyrs, 
& la terre entiere doit celebrer ſon apotheoſe. 

It n'y a preſque jamais eu de martyrs dans 


la religion d Hermès & dans celles de e | 


& de Cong-fut-ſee. Pour les polytheiftes , ils 
etoient en general les plus pacifiques des*hom- 
mes: peu importoit a leurs legislateurs le culte 
des peuples, pourvuqu'ils en euſſent un. Quand 
ils faiſoient la conquete ꝙ un pays, ils rendoient 
les hommes eſclaves, mais ils placoient dans 
leurs, temples les dieux des vaincus a, c0te des 
dieux des vainqueurs. 

Cependant on a accuſe Rome ſous * Cèſars 
d'avoir repandu a grands flots le ſang des 
martyrs; & cette calomnie merite cetre refu- 
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tee (*). Les conquerans du monde ont dea 
fait afſez de mal a feſpece humaine par leur 3 
affreux droit des gens, ſans leur imputer de 
avoir encore tourmentse par un ſyſtème reli- 
gieux d'intolèrance. 5 
Les Romains étoient fi peu perſècuteurs, 
qu' ils tolerotent les cultes des nations mèmes 
qu'il avoient ſubjuguees. Les Egyptiens cel6- 
broient dans Rome les myſteres d'Iſis; les Per- 
ſes y honoroient Mithra; les Juifs y avoient 
des ſynagogues; & le panthéon, décoré de 
trente mille ſtatues, ſembloit le temple commun 
de tous les dieux de Punn ers. 
Jamais il nentra dans Tame bienfaiſante des 
Titus, des Trajan, des Julien, des Diocltien 
& des Marc-Aurele, de perſecuter. Ces grands 
hommes avorent une trop haute idèe de la vertu, 
pour ne pas Taccueillir meme dans des ſectaires. 


Les Néron, les Domitien, les Commode & 


n 


( * Beni ſoit le plus grand homme de ce ſiecle, qui 
a eu le courage de dire, ſir ce ſujet, toute verite! 
Voyez le traité de la tolerance , page 77, & article. 
martyr dans les queſtions fur PEncyclopedie, * 
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les Galere, repandirent quelquefois le ſang des 
chretiens ; mais c'etoit moins par haine pour 
des cultes etrangers , que par effet de leur. 
cruaute naturelle. Ces tigres couronnes egor- 
geoient pour le plaifir 'egorger z & pourvu 
qu'ils trouvaſſent des victimes, peu leur im- 
portoit de les prendre au ſenat ou dans Tegliſe 
naiſſante, ſur les autels des chretiens ou dans 
les palais du capitole. 

$1 quelquefois la loi romaine a frappè des 
Etrangers a cauſe de leur culte, c'eſt que ce 
culte entrainoit des ſuites fatales pour Thonneur 
des citoyens , ou pour leur süreté. 

On renyerſa a Rome le temple d'Ifis , & on 
proſcrivit ſon culte; mais il ne faut Pattribuer 
qua la hardieſſe de Mundus, qui, ſous la figure 
dAnybis, ohtint à Tautel meme de ce dieu les 
faveurs de Pauline: le ſenat alors ne fut intolerant 
que pour pre venir des adulteres & des ſacrileges 8 

Si on a ſevi de tems en tems contre les pre- 


miers chretiens , c'eſt moins pour les punir de 


leurs dogmes , que pour reprimer leurs attentats 
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contre la tranquillitè publique, Les enthouſiaſtes 
de cette religion allojent inſulter les magiſtrats 
ſur leur tribunal , renverſer les idoles dans les 
places publiques, & mettre le feu aux temples 
proteges par le ſouverain. Ces actes de fana- 
tiſme ſont chez toutes les puiſſances du globe 
des crimes de leſe- ſaciètè. On a beau honorer 
Polyeucte du nom de martyr : malgre les vers 
de Corneille & les panegyriques de la legende, 
il ne ſera jamais aux yeux de la raiſon qu un 
inſenſe qui a demerits de la patrie, & qui en a 
ete juſtement pum. 

Nous avons, je le ſais , d immenſes recueils 
dates de martyrs ; mais la plupart ne ſont 
que des recueils de pieuſes impoſtures. Les 
Dodwel , les Midleton, les Launoy ont deja 
porte le flambeau de la critique autour de ces 
monumens derreurs ; mais leur plume trop 
circonſpecte n'y a fait que de legeres breches: 
il ne falloit pas nettoyer un vieil edifice qui 
Secroule ; il falloit , pour la suretè publique, 
le renverſer. 

D iv 
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Ces actes ont preſque tous ete faits par des 
moines viſionnaires, pluſieurs fiecles après Vere 
des martyrs; & les compilateurs qui les ont 
tires de la pouſſiere des cloitres pour les rendre 


publics, ont auſſi 6te des moines: or quel fonds 


peut-on faire ſur Pautorite d'un Surius , reume 
a celle d'un Ruinart, ou d'un Ribadeneyra z 
fur les rèveries d'un hermite , commentees par 
un je ſuue ou un benediftin ? | 

Les hiſtoriens de ces tems-la ne font pas la 
plus legere mention de ces abſurdes fureurs des 
polytheiſtes ; ils regardoient les chretiens 
comme des ſectaires fi obſcurs qu ils echap- 
poĩent, par leur obſcuritè mème, à la cruauts 
des tyrans. 

Les I6gendes ſont pleines de hevues hiſtori- 
ques qui en decelent limpoſture: ici ceſt un Edit 
de proſcription qu'on attribue a Marc-Aurele, 
qui n'a proſcrit perfonne; Ia ce font des filles 
ſeptuagenaires proftituees à la jeuneſſe d' An- 
cyre par des magiſtrats qui honoroient la mé- 
moire de Lucrece; ailleurs ce font onze mille 
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vierges qu'on maſſacre a-la-fois dans un vil- cnnmy 


lage, tandis que empire entier avoit tant de * 
peine a fournir fix veſtales. | 
Tous ces martyres enfin ſont accompagnes | | 
de prodiges extraordinaires, qui ne ſervent ni 
à prolonger la vie des chretiens „ni A operer la 
converſion de leurs perſècuteurs. ; 
S'il falloit chercher des perſecutions; dans | 
les religions du globe, il y en a trois qui en 
fourniſſent d aſſez averees , ſans aller calom- 
nier le culte abſurde, mais pacifique du poly- 
theiſme. | 
Les Jufs , depuis leur ſortie PEgy pte juſqu'a 
la cataſtrophe qu'ils eſſuyerent ſous Veſpaſien , 
furent les perſecuteurs les plus effrenes de tout 
cee qui retoit pas circoncis: il 6toit auſſi dan- 
gereux alors d habiter autour de la Paleſtine, 
que de naitre fils Herode, ou d' tre ſenateur 
ſous Neron. 
L'etabhflement de la religion muſulmane 
produifit auſſi une foule de martyrs; car, ſous 


les premiers califes , on ne maſſacrom les peu- 
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ples en bataille rangee que pour faire des pro- 


FARE. III. ſelytes a Palcoran. 


Nous-me@mes , nous avons, pendant deux 
cents ans, fait couler à grands flots le ſang des 
hommes que nous appellons heretiques z & rien 
n'eſt plus avere que ces actes de demence & de 
barbarie. La relation du ſupplice d' Anne 
Dubourg & de Jerdme de Prague n'a pas ete 
ecrite par un Ribadeneyra: Ceſt A quatre lieues 
de Paris, & ſous le regne de Louis XIV, qu'on 
a raſè Port-Royal, & exhumè juſqu aux cada- 
vres des grands hommes qui y etoient enſe- 
velis: on ne peut mettre. à c6te du maſſacre 
imaginaire de la legion Thebeenne les maſſa- 
eres d Irlande, de ' Merindol, & de la Saint- 
Barthelemi. 


Je m arrète, parce qu on peut regarder, dans 


un ſens , la ſuite de ce livre comme Thiſtoire 


des martyrs faits par le chriſtianiſme. 
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CHAPITRE V I. 


Des MEURTRES PIEUX EXECUTES PAR 
LES HOMMES. 


Das tout 6tat bien gouvernè ce ne ſont pas 
les hommes qui puniſſent, ce ſont les loix. 

Mais un fanatique eſt au-deſſus des loi : fa 
prevention ſuppoſe les crimes, & ſa haine les 
punit. 

Si cet homme a quelqu' autoritè dans ſa pa- 
trie, malheur à elle! Avec des talens, il fera 
uaitre des guerres civiles; ſans talens, il ordon- 
nera des aſſaſſinats. 

Je regarde comme un pieux aſſaſſin cet Elie, 
prophete d' Adonai, qui fait deſcendre le feu 
qu ciel pour conſumer les pretres de Baal: je 
mets dans le meme rang cet Eliſee, qui appelle 
des ours pour devorer quarante-deux petits 
enfans dont le crime etoit d avoir obſerve que 
{a tete Etoit ſans cheveux. 


De pareils aſſaſſinats n'etoient point rares 
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chez les Hebreux, dont les loix de ſang met- 
toient ſans ceſſe le poignard A la main des 
devots, ſoit contre les etrangers , ſoit contre 
leurs propres concitoyens : droit des gens, 
police interieure : patriotiſme, tout, parmi ces 
hommes feroces , conduiſoit à Taſſaſſinat: en 
vain la voix du cœur tentoit quelquefois de les 
ramener a la nature; leurs pretres autoriſoient 
toujours leurs attentats du nom de Dieu, de ce 
Dieu de bienfaiſance qui les puniſſoit aſſez en 
ne les eclairant pas. 

Nous maudiſſons les Hebreux dans nos can- 
tiquesz mais nous les avons ſouvent imit6s. Je 
ne choifirai dans la foule immenſe de meurtres 
pieux qui ſouillent les annales chretiennes , que 
ceux de Diaz & d'Hypatie ; on peut conſulter 
{ur les autres, Euſebe , Sozomene , Mezerat , 
de Thou, & Fabbe Fleuri. 

Vers Pan 415, cinq cents moines dont le 
zele devorant ne ſe nourriſſoit que de vains 
anathèmes, dans les deſerts de la Thebaide, 
entrerent 4 main armee dans Alexandrie, pour 
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immoler des victimes au Seigneur. Il y avoit 


alors dans cette capitale de Egy pte une jeune 
perſonne qui avoit la beauté q Aſpaſie ſans ſa 
licence, & ſa philoſophie ſans ſon cyniſme; 
c*ttoit Hypatie: elle profeſſoit les ſciences à un 
age ol ſon ſexe ſe fait honneur de les etudier, 
On ne Vabordoit point ſans 6tonnement , & on 
ne la quittoit point ſans enthouſiaſme. Mal- 
heureuſement elle etoit de la religion de ſes 
peres; & ſaint Cyrille, ſon eveque, cherchoit 
a Ten punir. Il envoya ſa cohorte de moines 
de la Thehaide pour venger le Dieu d' Abra- 
ham, de ce qu'il etoit ſacrifiè par une femme 
philoſophe au dieu d' Hermès & dOrphee : 
ces ſatellites du fanatiſme coururent chez Hy- 
patie, briſerent ſes portes, & ne trouvant point 
leur victime, mirent le feu à ſa maiſon. Hy- 
patie erra quelque tems d' aſyle en aſyle; enſuite 
elle fut decouverte : les moines la depouwllerent 
nue, la frapperent de verges, Faſſommerent à 
coups de pierres, & finirent cette ſcene ſan- 


glante en trainant par la ville ſon cadavre en 
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2 Hambeaux (0). Apr cette execution; ils sen 


PART. III. 


retournerent tranquillement dans leurs deſerts, 
benir le Dieu qui ordonna à Samuel de couper 


Agag en morceaux, & au pontife Joad aſſaf- 
finer Athalie; 

Pluſieurs fiectes après, Barthelemi Diaz, 
grand admirateur des aſſaſſins q Hypatie, re- 


pandit, pous la gloire de la Divinite , un ſang 
bien plus precieux pour lui que celui d'une 
ſemme philoſophe: il avoit un frere en Alle- 
magne, enthouſiaſte des dogmes de Luther: 
humiliè de Topprobre qui en rejailliſſoit fur fa 
maiſon, il ſe rendit de Rome à Nuremberg; 
afin de convertir cet apoſtat, ou de Fegorger. 
Le lutherien perſiſta a ſoutenir que le pape 
etoit Pantechriſt, & Diaz termina fon exhor- 
tation pathetique en lui plongeant le poignard 
dans le cœur. Quelques catholiques compa- 
rerent cette action au ſacrifice d Abraham; 


cependant Diaz n'a pas été canoniſe. 


* 


(*) Voy. Hiſtoire eccleſiaſligue de Socrate (qui neſt 
pas le grand Socrate) , liv: VII, chap, XIII, XLV & XV. 
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CHAFITARE-- YVIL 


DES R&GICIDES. 


I. eſt bien étonnant que Vintolerance ait — 


a . _ L'HommeE 
encore des appuis autour des tr6nes. Si les rois avec Disv. 


liſoient, ou conſultoient du moins les hommes 
qui ſavent lire, ils verroient combien de fois 
le poignard ſacré de la religion a été aigwſe 
contr eux; ils ſauroient meme que le fanatique, 
en aſſaſſinant de ſimples citoyens, ne fait que 
Seflayer ſur des tètes obſcures, afin de frapper 
enſuite plus surement les tètes couronnees. 
- Eh!commient Vabominable doctrine du regis 

cide ne ſeroit-elle pas repandue dans l'Europe, 

puiſqu elle ſemble conſacrèe dans les livres reli- 

gieux qu'elle adopte ? N'eſt- ce pas au nom de 

Dieu qu Aod poignarde Eglon , que Samuel 

coupe Agag en morceaux, que Judith. tranche 

la tete a Holopherne , & que le pontife Joad 

fait maſſacrer Athalie? —& | 


Le nom de Dieu eſt ſur- tout une arme ter- 
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2 rible entre les mains d'un viſionnaire. Voyez , 


PART. 


Il gans le fond de fa cellule, ce religieux au teint 


livide & plombe , qui a deteſte les plaiſirs des 
qu'tl a pu les connoitre, & qui ne vit que pour 
prolonger la lente agonie de ſa mort; sil peut 
eſperer de faire paſſer dans Fame de quelque 
novice tout le delire de fa brillante imagination, 
ſes regards mourans vont ſe ranimer; il lui 
peindra la religion chancelante qui implore ſon 
appui, Thonneur de combattre Thydre de The- 
refie , & la gloire plus grande encore de perir 
en luttant contrelle; enſuite il lui preſentera le 
poignard d Aod & PFepee de Judith, & hu com- 
mandera, au nom de Dieu, aller aſſaſſiner 
ſon roi. 

Je ne puis parler Pun directeur fanatique de 
novices, qui tient dans ſa main la deſtinèe des 
rois, ſans parler en meme tems de ce vieux 
de la Montagne que les croiſades ont rendu 
celebre. () Ce deſpote devoit ètre plus redoute 


ö 


(*) Vie de S. Louis, par le Sire de Joinville. Voyez 
auſſi le meme fait dans Paul Venet. Ap. Purchaſis Pil- 
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en Orient que ne Pont jamais ete les Gengis- 


Kan & les Timur; car il ordonnoit a ſes ſujets ,y 


daller aſſaſſiner les ſouverains dont il avoit & 
ſe plaindre, & auſſi-tôt il etoit obèi. Voict la 
methode qu'il employoit pour creer ſes ſanati- 
ques : il choiſiſſoit des jeunes gens d'une ima- 
gination vive & une complexion ardente; il 
aſſoupiſſoit leurs ſens par le moyen d'un hreu- 
vage, & les faiſoit ttanſporter dans ſon palais: 
A leur rèveil, ces eſclaves ſe trouvoient dans un 
ſejour enchante „od triomphoient également 


Part & la nature; de jeunes beautés S offroient 


A leurs regards, & leur timide rèſiſtance ne 


temoignoit que le deſir qu elles avoient d'ètre 


vaincues. Quand ces jeunes athletes avoient 


acheve leur carriere voluptueuſe, on leur pre- 
ſentoit de nouveau le breuvage qui les avoit 


* 


grimage, B. IV, ch. VI, p. 317. --- Ce vieux de la 
Montagne Eroir le ſultan des Iſmaéliens de VIrak per- 
ſienne; il ſe diſoit deſcendant de cet Arſace qui fonda 
empire des Parthes ; on croit que le vulgaire des hiſ- 
toriens a appelle ces princes aſſaſſins quien alterant 


leur nom d'Arſacides. --- Voila comme Phiſtoire des 
ſiecles barbares vient a nous. 
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aſſoupis, & on les tranſportoit dans leur prez 
miere demeure ils ne manquoient pas, en ſe 
reveillant , de rapporter le ſonge dont leur 
ame 6toit fi delicieuſement occupee; dans ce 
moment le vieux de la Montagne leur faiſoit 
entendre que Dieu les deftinoit aux plus grandes 


entrepriſes; & qu en leur faiſant goliter da- 


vance les yoluptes celeſtes, il vouloit leur faire 
connoitre le prix de Pobeiflance aveugle qu'ils 


allozent jurer a leur ſouyerain : Venthoufiaſme 


gagnoit alors ces jeunes tètes; ils aſſaſſinoient 
les princes étrangers par obbiflance pour le 
leur, & ils pèriſſoient avec joie pour ſe revelller 
plus t6t dans les bras de leurs houris. 
Obſervons que le moine & le prince des 
aſſaſſins conduiſent au fanatiſme par deux voies 
directement oppoſees : Pun effraie ſes novices 
par le tableau d'un ſupplice eternel ; Fautre 
encourage ſes miniſtres par la perſpective riante 
de toutes ſortes de yoluptes ; Fartifice du mo- 
narque neut peut-etre pas reuſh à Paris, ni 


celui du religieux en Orient. 
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Le pape a ete long-tems parmi nous une 


k eſpece de vieux de la Montagne; il depoſoit les avic Dity 

1 rois à ſon gre; il les faiſoit frapper de verges & 

i ies excommunioit , ce qui etoit les proſerire. 
4 On etoit encore f perſuade dans le fiecle 
| dernier que le ſerviteur des ſerviteurs de Dieu 
50 avoit, par les droits de ſa tiare, le pouvoir de 

; vie & de mort ſur les ſouverains, qu'on im- 
3 4 primoit a Rome en 1626, avec privilege , ces 
-B 3 maximes : le pape a ſur les rois une puiſſance 
* 9 correcbive; il peut punir les princes heretiques 
le 5 par des peines temporelles ; il peut, non, ſeu- 
er I lement tes excommunier , mais encore les de- 

4 pPoouiller de leurs royaumes , & abſoudre leurs 
es 6 ſujets du ferment de fidelite .. ... il peut, 
ies | I parce qu'ils ſont incapables de gouverner , ou 
ces 4 parce qu'ils ſont trop foibles defenſeurs de 
tre 4 Pegli ſe . . . . les punir de mort. (*) 
me Ce n'6toit done pas aſſez que la lecture de 
no- 2 nos livres facres fit germer dans les efprits 
W * | i 


(*) Traits de Phereſie, du chiſme , de Papoſtaſie & 
du pouvoir papal, Edit. de Bartheliny Lanoty paſſim. 
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foibles la doctrine du regicide ; il falloit en- 
core que des caſuiſtes vinſſent Fappuyer de 
tous les ſophiſmes de qa thèologie; & le jeſuite 
Santarel à qui on attribue le livre dont je viens 
de parler, n'eſt pas le ſeul frenetique chretien 
qu'on peut accuſer de cet affreux machiaye- 
liſme: on ſait que Gerſon , le chancelier de 
Puniverfite , avoit fraye les voies a Santarel ; 
que le trop celebre cordelier Jean Petit prechoit 
dans Paris la doctrine de Gerſon „& que Bu- 
ſembaum a été encore plus loin que les San- 
tarel, les Gerſon & les Petit, ce Buſembaum ſi 
bien decompoſe par le ſel des provinciales, 
avant d'&tre 6craſe par la foudre des par- 
lemens. | 

Au reſte, comment les theologiens du ſiecle 
dernier auroient- ils reſpects les trones, puiſque 
le pere de Tegliſe, S. Thomas, eſt dans ſes 
ecrits un des plus ardens apologiſtes du regi- 
cide? Suivant cet ange de Fecole, Pegliſe peut 
punir de mort un prince apoſiat 5 & tout 


citoyen qui delivre le peuple d'un ſouverain q 
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gouverne tyranniguement, eſt un heros (). — 


Voila Pecrivain que Paſchal devoit denoncer 


(*) Liv. II, par, II, queſt, XI & XII, 
Au refte, en meme tems que ce doteur enſe ignoit 


- aux peuples le dogme infernal du regicide, il donnoit aux 


rois des lecons indirectes pour opprimer leurs peuples. 
« Afin , dit-il, de maintenir la tyrannie , il faut 
» Egorger les citoyens que leur credit ou leur opulence 
» rendent redoutables. . . . Il eſt auſſi très- important de 
» ſe defaire des philoſophes, parce qu'ils peuvent, par 
» leurs lumieres , trouver des moyens de rendre la ty- 
v rannie inutile: il ne faut pas mème permettre les 
„ Ecoles publiques, ni aucune des congregations qui fe 
» deſtinent au progres des ſciences; car les hommes 
» qui en ſortent ſont portes aux grandes choſes, & ſe 
„ ſoulevent aiſement contre les oppreſſeurs de I erat: le 
„ meilleur moyen de maintenir la tyrannie, eſt de fa- 
v voriſer ſourdement la delation & la calomnie; de 
» faire enforre qu'un ami ſe dethe de fon ami, que le 
» peuple ſe ſouleve contre les grands, & que les grands 
» ſe dechirent entrieux. . . . II ſaut auſſi appauvrir une 
» nation . .. Vaccabler d'imp0ts , & ecraſer de . 
„ fides .... fuſciter des guerres parmi les errangers, 
„& meme des diſſentions civiles. . . . Une monarchie 
» ſe foutient par Pamitie des peuples ; mais la tyrannie 
» ne doit fe fier qu'à elle- meme pour ſe conſerver. v 
Ad ſalvationem tyrannidis excellentes potentia vel di- 
vitiis interficere , quia tales, per potentiam quam habent, 
poſſunt inſurgere contra tyrannum : iterùm expedit inter- 
ficere ſapientes tales enim, per ſapientiam eorum , 
poſſunt invenire vias ad expellendam tyrannidem : nec 
ſcholas, nec alias congregationes per quas contingit va- 
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Europe moderne ou: le fanatiſme wait aſſaſ- 
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c ſon ſiecle, encore plus que de malheureux 


diſciples d Ignace condamnes , fans lui, a une 
obſcurits 6ternelle : mais ce beau gènie né- 
crivoit pas pour le genre humain , mais pour 
Port-Royal. Puiſſe quelque jour le philoſophe 
faire ce que Paſchal n'a ofe entreprendre ! 
puiſſe-t-il expoſer A la cenſure des nations tous 
les livres ſacr6s qui inſultent à la morale & à la 
vertu! Si rouvrage eſt &crit avec quelqu E- 
nergie, il durera plus que les provinciales. | 

| Le grand mal que produit la doctrine du 
régicide, eſt Cen faire. Il y a peu d etats dans 


— 


care circa ſapientiam permittendum eſt ; ſapientes enim 
ad magna inclinantur , & ided magnanimi ſunt , & tales 
de facili inſurgunt ; ad ſalvandam tyrannidem , oportet 
quod tyrannus procuret ut ſubditi imponant ſibi invicem 
crimina , & turbent ſeipſos, ut amicus amicum, & po- 
pulus contra divites , & divites inter ſe diſſentiant..... 
Oportet etiam ſubditos facere poeuperes.... Procreanda 
ſunt veſtigalia, hoc eſt, exactiones multæ, magn@.... 
Tyrannus debet procurare hella inter ſubditos , vel etiam 


extraneos.... Regnum ſalvatur per amicos : tyrannus 


autem, ad ſalvandam tyrannidem, non dehet confidere 
amicis. Voy. le commentaire de S. Thomas ſur la ein- 
quiemo des politiques „texte 12. | 
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DE La NATURE. * 71 
ſinè ou tents aſſaſſiner quelque ſouveran. 
L/Angleterre fut ſur le point de perdre ſon toi 85 
& ſon parlement par la conſpiration des pou- 
dres; Malagrida conduiſit la carabine que les 


complices du duc d' Aveyro tirerent contre le 


roi de Portugal; on fait que la religion a eu la 
plus grande part a Pafſafſinat recent du roi de 
Pologne; notre hiftoire eſt ſouillee d'une foule 
Cattentats de ce genre contre la vie d' Henri III, 
d' Henri IV & de Louis XV. 

Une obſervation très- importante à faire, 
Ceſt que ces regicides ont preſque toujours été 
executes par des moines ou par des hommes 
pęrverus par les moines. Un chartreux nomm& 
Ovin attenta à la vie d Henri IV; Clement 
qui aſſaſſina Henri III, étoit jacobin; Ra- 
vaillac avoit étè feuillant; les jèſuites Garnet 
& Oldecorne furent les chefs de la conſpira- 
tion des poudres; Jean Chatel efoit Fecoher 
du jeſuite Guignard; & Aveyro, le proſelyte 

du jèſuite Malagrida. Au reſte, je ne m'appe- 
ſantirai point ſur ces derniers regicides , parce 
E iv 
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que la ſociets qui les a fait naltre a expie le 


crime de ſon fanatiſme, & que fi elle a encore 


des membres, ils ſont moins coupables , puiſ- 


qu'il commencent & ètre malheureux. 


Les deux derniers regicides executes en 
Europe, ceux de Damiens & de Kolinski, ne 
furent point Touvrage des moines; mais le fana- 
tiſme en fut le pretexte. Laſſaſſin de Louis XV 
dit, dans preſque tous ſes interrogatoires, que 
cetoit la religion qui lui avoit mis le poignard 
a la main (*) ; les trente conjures Polonois qui 


attenterent a la vie de Stanislas - Auguſte, avoient 


jurè ſur Pautel de la Vierge, en communiant, 


dextirper de la terre le tyran qui deshonoroit 
la mere de Dieu. C.) 


at 


"0 *) Il le dit le jour de Paſſaflinar , wa il comparut 
devant le lieutenant du grand-preyor, & il le repera 
dans la ſuire pluſieurs fois au parlement; & lorſque le 
premier preſident lui demanda s'il croyoit que la religion 
permettoit d' aſſaſſiner les rois, il dit par trois fois qu'il 


n'avoit rien 3 repondre. 


(**) Voici la formule de ce ſerment: « Nous, qui, 
» excit6s par un zele faint & religieux , avons reſolu 
» de venger la Divinite, la religion, & la patrie , ou- 
u tragees par Stanislas-Auguſte , contempteur des loix 


+. 
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Rois dè la terre, jugez maintenant entre le 
philoſophe tranquille qui vous eclaire, & le 


ſombre fanatique qui vous egorge z preferez 


encore, sil eft poſſible, des cultes deſtructeurs 


au culte de la nature, & proſcrivez , ſi vous 
Foſez , le dogme ſacrè de la tolerance. 


— ——2ũꝙ— - 
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» divines & humaines, fauteur des athees & des here- 
v tiques, &c. jurons & promettons, devant l'image 
» facrte & miraculeuſe de la mere de Dieu, d'extirper 
» dela terre celui qui la deshonore ; & ainſi Dieu nous 
v ſoit en aide! » 


L'HomMer 
AVEC DIxu. 
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CHAPITRE VIII 


Des MEURTRES PIEUX EXECUTES PAR 


LES LOIX. 


ENG 
PaRT, III. 


Os peut 6chapper au poignard d'un fanati- 
que, mais non a des loix cruelles que le fana- 
tiſme a diQtees : le ſage qui les voit gexecuter 
dans fa patrie, n'a d autre parti a prendre que 


de Fabandonner : c'eſt alors qu'il doit ſe ſentir 


le courage d'&re coſmopolite. 

Heureux encore de ne pas vivre dans ces 
fiecles de barbarie on un eſprit de vertigesetoit 
empare de FEurope entiere ; ou tous les ſouve- 
rains ne penſoient que d après un pretre, & od 
Fanath&me prononce contre le philoſophe, du 
ſein de Italie, allait $ex6cuter dans les fanges 
du Zuyderzee, & juſques ſur les glaces eter- 
nelles de la Norwege ! 
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ARTICLE PREMIER 


DES BUrilLlES DES PAPES. 


ir a 6t6 un tems od une bulle 6manece du — 
vatican &toit une loi ſupreme pour toute PEu- 2 
rope: quand le pontife de Rome parloit au 
nom de faint Pierre, on faiſoit taire par: tout les 
tribunaux, les rois & les philoſophes. 
Et combien de fois le ſerviteur des ſerviteurs 
de Dieu, qui s aſſied humblement ſur le trone 
des Cefars, natil pas abuſe de la croyance 
univerſelle dans ſes oracles, pour aveugler le 
peuple, ou pour troubler le repos des rois ? 
Que ſignifie cette bulle d'un Zacharie qui 
anathématiſe le phyſicien qui croit aux anti- 
podes (*) ? Comment un pape a-til oſè proſ- : 
crire dans Scheidner la decouverte des taches 
du ſoleil ? Tous ces decrets de Tignorance la 


— — 


— 


() Ce Zacharie avoit une ſinguliere phyſique , il ne : 
croyoit pas que le ſecond hemiſphere füt habite, A 
moins qu'il n'y efit deux lunes & deux ſoleils. 
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plus barbare ne ſont-ils pas des armes donnees 


a tous les fanatiques qui voudront faire une 


Saint-Barthelemi de philoſophes ? 


Quelle eft cette bulle in coena domini que 


fulmina Pie V, contre tous les ſouverains qui 


feroient contribuer les gens d'eglte aux beſoins 


de Vetat ; bulle qu'on lit encore tous les ans le 


jeudi-faint au capitole ? L'excommunication 


quelle prononce ne ſuffit-elle pas, dans des 


tems de tenebres, pour autotiſer les rèvoltes, 
& juſtifier les regicides ? 

Au reſte, les papes ne fe ſont pas toujours 
contentes de ſapper ſourdement les fondemens 
des tr6nes : il y a eu des fiecles de fanatiſme oti 
ils excommunicrent nommèment les ſouverains, 
ou ils les depoſerent , ou ils mirent leurs royau- 
meseninterdit, Alors lesfoibles rois dePEurope, 
ſemblables aux nababs des deſpotes de Flndo{ 
tan, ne ſavoient repondre que par de vains 


ecrits a ces libelles ſacrès. Henri IV lui- mème, 


tout grand homme qu il. 6toit , noppoſa & la 


bulle de Sixte-Quint qui le declaroit incapable 


DE LA NATURE. . 
de r6gner , qu'un frivole appel au concile. Au- 
jourd' hui ces foudres ridicules des Salmonee de Rel yg no 
Rome repoſent dans Vobſcurite du vatican ; 

& ſi des decrets des ſucceſſeurs de Pierre 
contre les ſouverains, ne fignifient plus que 


leur demence, il faut en remercier les philo- 
ſophes. 


Ce ſont eux qui ont ouvert les yenx ſur cette 
bulle unigenitus qui a dèchirè / Europe pendant 
80 ans, qui a pliè Peſprit humain à des con- 
troverſes qui le degradent, & qui n'a ſervi qu'a 
tirer de Fobſcurite des devots perſecutes & des 
devots perſecuteurs, 

Que cette voix ſublime des ſages ne Seſt- elle 
fait entendre à nos ancetres ! Croit- on que fi 
un Bayle, un Monteſquieu, un Beccaria, avoient 
ecritil y a quelques ſiecles, les annales pontt- 
ficales euſſent 6t6 ſouillees par tant de bulles 
atroces , fulminees pour proſcrire les Turcs, 
pour exterminer les Albigeois, & pour juſtifier 
Fepidemie ſacrèe des croiſades? 


O Rome! n'etoit-ce pas aſſez d avoir oppri- 
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— mG une fois la terre par ton deſpotiſme politi- 


PART. III. que? falloit- il encore PVecraſer par ton deſpo- 


tiſme religieux ? Et tu gemis avoir 6t6 briile 
par Neron , ſaccagèe par Brennus, par Totila 
& par le rebelleBourhon ? Que ſont ces fleaux 
paſſagers en comparaiſon de la bleſſure pro- 
fonde que tu as faite a Peſpece humaine ? Des 
ſchiſmatiques ont defire que la foudre engloutit 
tes ſept montagnes : ils ont eu tort fans doute ; 
mais &toit=ce à toi de te plaindre des impreca- 
tions de tes victimes? Songe que ſi, dans le 
fiecle de la raiſon , tu peux nuire encore 8 
c'eſt que Phomme de la nature ne ſe venge pas, 
ou que POrdonnateur des mondes a ſur la 
terre des crimes a punir. | 

Le pape des muſulmans , le grand muphti 
de Conſtantinople , Seſt auth permis quelque- 
fois de lancer des bulles contre les ſchiſ matiques 
de fa religion. Les annales turques font men- 
tion du fameux decret d anathème fulminee par 
Eſad Effendi contre les Perſans: il peut ſoutenir 
le parallele avec ceux qui ont été ſcelles de 
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Fanneau du pèecheur; & Jen vais rapporte 


quelques fragmens. | VEE 
7 


Les chretiens & les juifs peuvent 
„ eſperer de devenir quelques jours fideles; 
» mais vous, Perſans, vous ne le ſerez jamais. 
» En vertu de Fautoritè que Jai recue de Ma- 
„ homet, je permets donc a tous les bons mu- 
» ſulmans, de quelque nation qu'ils ſoient , de 
„vous pourſuvre & de vous exterminer : Sil 
„ya du merite devam Dieu de tuer un chre- 
„tien, il y en a 70 fois davantage a maſſacrer 
„un Perſan: Jeſpere qu au jour du jugement, 
» Dieu vous eondamnera a ſervir de monture 
» aux juifs , & que vous ſerez conduits en 
» enfer, a grands coups deperon, par cette 
» nation, Fopprobre du genre humain (). » 
Des trois ſouverains pontifes de ce continent, 
le grand Lama paroit le plus tolerant : content 
d etre immortel & grand-vicaire du dieu Foe , 


il ne S'ocoupe point à diviſer par ſes bulles les 


9 *) Ricaut » Hiſtoire de Pempire Ottoman, liv. ** 
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Tartares Mongales, des Tartares Kalmouques : 
il diſtribue ſes ſachets aux ambaſſadeurs des 
rois, mais il ne detrone perſonne : cependant 
la monarchie ſpirituelle de cette ſtatue couron- 
nee embraſle la moitie de FAfie , & il ne tien- 
droit qu'a elle de bouleverſer tout, depuis 
Fextr&mit6 de la Chine juſqu au pole, fi , pour 
la vivifier, on lui donnoit Tame du muphti 


Effendi, & le genie du pape Hildebrand. 


ARTICLE 
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ARTICLE II. 
; Dzs DtcRETSs CONTRE LES LIVRES. 
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II y a eu des inflans de verüge, purmi les 
; i | ; „ L'Hommt 

nations de Europe, od on ne pouvoit proſcrire avec Diku. 

un livre, ſans proſcrire en mème tems ſon 

auteur. Une ſentence du faint office etoit un 

tocfin ſonnè contre le.philoſophe ;z & Phomme 

courageux qui avoit ofe etre utile, fletri par 

les tribunaux , denonce à tous les ſouverains, 


entourè de cachots & de büchers, ne trouvoit, 


ſur la moitie de ce continent, aucun aſyle pour . 
repoſer ſa tete. 

Ceſt alors que le genie naiſſant &toit 6toufſe 
dans les langes du fanatiſme; ou il Sélevoit 
quelque ſage qui luttat contre les prèjugès de ſon 
ſiecle, il 6toit oblige Caller “enſevelir, avec 
Deſcartes , dans les glaces de Stockholm, ou 
de demander pardon, avec Galilee , a la pro- 
pagande , avoir été meilleur phyſicien que 
{es perſecuteurs. 

Tome VII. F 
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Ayujourthii m&me que la raiſon eſt venue 

Safleoir aux pieds des trones de Europe, il 
eſt encore permis aux ſectaires de briiler les 
ouvrages autres ſectaires. Les janſtniſtes ont 
briile de nos jours dans Paris une foule de livres 
de jeſuites: pendant ce tems-la ceux- ci bru- 
loient a Rome les livres de Port-Royal; & les 
diſciples d' Arnaud & d' Ignace ne ſe ſont reunis 
que pour briller les livres des philoſophes. 

En France, quand les magiſtrats ont proſcrit 
un ouvrage, ils annoncent dans leur ſentence 
qu' ils pour ſuivront le citoyen qui Ta compoſè, 
{uryant toute la rigueur des anciennes ordon- 


nances : graces à la douceur de nos meeurs, 


cette formule n'eſt que comminatoire; quand 
* 0 


le decret &mane du parlement, le livre ſe brille, 
mais on laiſſe Vauteur tranquille; les hommes 
Eclairès qui ſont les depofitaires de nos loix, 


ſavent aflez que le delit qui vient de la liberté 


Tecrire, ne peut entrer en parallele avec les 
delits ordinaires; qu'un ècrivain peut n'etre pas 
coupable , mème en publiant un lvre dange- 
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reux; & qu'enfin le crime qu'on expie par le 


L'HoMMe 
AVEC DIEU, 


ſeul aveu de ſon erreur, ne doit pas ſe trouver, 
dans le code des ſupplices, avec le brigandage, 
Thomicide & la rebellion, 

Malheureuſement pour les gens de lettres, 
cette juriſprudence pacifique & raiſonnable n'eſt 
pas adoptee dans tous les tribunaux de la capi- 
tale. On ſait avec quelle fureur, en 1777, les 
magiſtrats ſubalternes du Chatelet, après avoir 
brule en place de Greve un des livres les plus 
honnetes qui ſoit ſort: de la main des hommes, 
ont pourſuivi ſon auteur, qui ne s eſt defendu 
qu'avec ſon innocence, Pont ruine, & auroient 
fait tomber ſa tète ſur un'echafaud, $'ils avoient 
vecu dans le ſiecle de Charles IX. 

Comme Iinqufition contre les livres va tou- 
jours en Laffoibliſſant dans les 6tats qui $'e- 
clairent, on brule a Paris, ſans aucune pompe, 
les ouvrages prohibes, ſoit au pied du grand 
eſcalier du palais , ſoit en place de Greve : 
mais il ren eſt pas de m&me a Rome, on Von 
a interet d'en impoſer aux peuples par de 

F ij 
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grands ſpectacles. Jamais les contemporains des 


aur. III. Regulus & des Paul-Emile ne mirent autant 


Teclat dans les ceremonies religieuſes qui ils 
pratiquoient pour eloigner la peſte, que la 
congregation du ſaint office en met encore 
aujourdhui, pour annoncer qu un bon livre ne 
doit pas etre lu. Voici le ceremonial de Pexé- 
cution des meditations metaph yſiques de Def- 
cartes, du dictionnaire de Bayle , & des 
provinciales. (*) 

On dreſſe dans une place publique un 
» vaſte echafaud , & A trente pas un grand 
» biicher: les cardinaux montentſurP&chafaud : 
» le livre proſcrit eſt preſente, he & garotte 
» depetites chaines de fer, au cardinal doyen : 
» celui-ci le donne au grand-inquifiteur , qui 
„le rend au greffier ; le greffier le donne au 
» prev0t; le prèvòt a un huiſſier; Thuiſſier à 


» un archer , & Tarcher au bourreau : ce 


(*) En 1736 on brilla a Rome, ſuivant le meme ce- 
remonial , la vie de S. Paris qui, au reſte , valoit bien 
8. Dominique, S. Conſtantin & S. Hildebrant. Voyez- 
en les details dans VHiſtpire du parlement, ch: LXIII. 
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» dernier Peleve en Fair, en ſe tournant gra 


— 


». vement vers les quatre points cardinaux ; digt. 
» enſuite il delie le priſonnier; il le dechire 

» feuille a feuille, & il trempe chaque lambeau: 

„dans de la poix bouillante; enfin il verſe le 

» tout dans le bücher; & le peuple, à ce 

„ fignal, crie anathème aux philoſophes. „ 

Croit- on que fi , dans la fermentation qu'ex- 

cite neceſſairement un pareil ſpectacle, Deſ- 


1 cartes ou Paſchal $'etoient trouvès dans Rome, 
: le peuple ſe fut contente de bruler leurs livres? 
: Le fanatiſme ne ſait pas Sarreter en fi heau 
1 chemin. Nos philoſophes auroient indubita- 


blement ſubi le ſort de Calanus & de Jerdme 


4 de Prague. Trop heureux encore ſi les d&vots 
3 ſe fuſſent abſtenus de manger leurs cœurs, 
1 comme on a mange a la Haye celui du grand- 
1 penſionnaire de Witt, & à Paris celui de la 


marechale VAncre ! 


Il me ſemble que les tribunaux ne ſauroient 
etre trop reſeryes dans leurs d6crets contre les 
livres, parce que $'ils ſont injuſtes, le public les 

F iy 
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— iſ; & que lors meme que le bien public 


Par. III. 


paroit les autoriſer, ils eonduiſent indirec- 
tement à juſtifier des meurtres pieux , qui 
ſemblent alors ordonnès par la loi. 

Le delit que produit la liberté de penſer, eſt 
toujours très-arbitraire; il n'y a point de 
mauvais livre que la logique Pun ſophiſte ne 
juſtiſie; il n'y a point de bon livre que la 
mauvaiſe-foi un denonciateur n'empoiſonne. 

Toutes les fois qu'il faut interpreter un ou- 
vrage pour le trouver dangereux, il y a de la 
barbarie a denoncer à la patrie fon auteur 
comme un mauvais citoyen. 

Ordinairement PFinterprete d'un hvre, lorſ- 
qu'il a intérèt & le flétrir, calomnie la penſèe 
de Fauteur : il ne voit pas, dans les textes qu'il 
denonce, le bien qui y eft , mais le mal qu'on 
4 voulu y mettre: il diſtille ſon propre venin 
fur Touvrage; & preſque toujours ce venin de 
Finterprete eſt le ſeul que la loi ait à punir. 

Dans une circonſtance peu differente, Jovien 


donna un grand exemple aux ſectaires de 
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Conſtantinople. A Pavenement de ce prince au | — 
tröne des Ceſars , les Ariens. vinrent lui de- 44 
mander Pexil du celebre Athanaſe. Sil paroit 
dans Alexandre, dirent-ils, la ville eſt perdue. 
6 Mais, repondit Jovien, Jai fait de ſolides infor- 
: mations , & je me ſuis aſſure que ce prelat 
n'enſeigne qu'une ſaine doctrine. H eſt vrai, 
repartirent les fanatiques , qu'il parle bien; 
mais il penſe mal. II ſuffit, dit Vempereur ; 
votre temoignage le juſtifie afſez.: Sil penſe 
mal, il en rendra compte à Dieu: pour moi, 
qui ne doit juger de lui que par ſes diſcours & 
ſes ouvrages, je le rends à Alexandrie, qui ne 
devoit jamais perdre le meilleur de ſes conci- 
toyens (*). 
En général, les ſeuls livres _iloſophiques 
que les loix doivent fletrir , ſont ceux qui atta- 
quent la morale eternelle de la nature. 
Quant A ceux qui n'attaquent que de vains 
prijuges „J'ai expoſe dans un autre 6crit dans 
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(*) You: Tert. petit, Arian, ad Jovienun, dans le 
. tome des ceuvres de 8. Athanaſe. 
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| quels principes il falloit les examiner ; & cet ecrit 


n'a pasencoreete empoiſonnè parlesinterpretes. 
La verite, ai-je dit, eſt une plante indigene 
dans chaque contree de ce globe , & aucune 
puiſſance n'a le droit de Pempecher de germer. 
Dans un état bien gouverné, toute tote 
heureuſement organiſce eft comptable envers 
la patrie , de ſes lumieres; & agiter la queſtion , 
Sil faut dire la verite a ſes concitoyens, C'eſt 
demander, en d autres termes, fi le pacte ſocial 
doit etre obſerve par les membres de la ſociete. 

Sans doute, qu'en accordant ainſi la liberté 
A tout citoyen d etre lui- mème, les eſprits faux 
en profiteront pour habiller leurs opinions des 
ivrees de la vèrité; mais Pilluſion ne peut durer 

qu'un inſtant: bient6t Socrate vient, & le s regoe 
des ſophiſtes diſparoit. 

On craint les fermentations paſſageres qui 
naiſſent des diſcuſſions philoſophiques; mais 
ceſt le choc des idées qui produit la verite , 
comme le choc de certains corps durs produit 


la lumiere. 
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Od en ſeron VEurope , ſi les vieilles erreufrss 


; ; 7 L'HoMME 
eontractoient une rouille qui les rendit ſacrèes? vc Div. 


La défenſe d'ecrire contre Ariſtote a retards 
de deux cents ans Vaurore de la raiſon. Deſcartes 


eſt venu renverſer Vidole philoſophique ; il a 


* and.” 
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entrainè ſon fiecle avec lui; & le plus grand ' 
ſervice que nous ait rendu cet homme celebre, | 
qui a batt tant d'edifices dans les eſpaces ima- 
ginaires, C'eſt de nous avoir appris a nous defier 
de tous les ſyſtemes, a commencer par les fiens. 

Ce principe, qui eſt vrai en phyſique, Veſt 
auſh en politique. Sans la plume des Trenchard, 
des Locke & des Sydnei, V Angleterre ne for- 
meroit pas aujourd'hui un poids immenſe dans 
la balance de TEurope. Si nos bons eſprits 
Tayoient pas reclame de tems en tems contre 


cette foule de petits tyrans qui dechiroient le. 
entrailles de Fetat avant Louis XI, nous gemi- 


rions encore ſous les entraves du gouvernement 
feodal ; & la France, abrutie & deſerte , n'au- 
roit point eu de ſiecle de Louis XIV. 


Un roi, pere de ſes ſujets, ne Salarme jama!'s | 
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de ſe voir eclaire par ſes enfans. Le dernier 
roi de Danemarck permit à des ecriyains cele- 
bres de diſcuter les limites que Tintert public 
devoit mettre à ſon deſpotiſme, & ſon pouvoir 
en devint plus facre, ſans &tre moins abſolu. 


Ce n'eſt jamais la philoſophie, mais Pambi- 


tion qui arme les hommes contre les ſouverains. 
La plume des penſeurs de PAngleterre n'a point 
conduit Charles Ier ſur Fechafaud. Ce weſt 
point A Londres, a Coppenhague & à Berlin, 
ou la preſſe eſt libre, qu'on attente a la vie des 
rois. Ces abominables tragedies ne ſe jouent 
dCordinaire qu en Portugal, a Conſtantinople, 
& ſur ces trònes mobiles de FAfie , ou Vigno- 
rance ne ſe defend dela ftupidite qui Fopprime, 


queen s armant du poignard des aſſaſſins. 


Dans la poſition actuelle de l'Europe, ce 
ne ſont ni les armèes, ni les fortereſſes qui font 
la sürete q; un tat, c'eſt la conſideration dont 


il jouit parmi les puiſſances qui Venvironnent, 


Or, qu annonce à I'etranger la defenſe 6crire 
avec liberté, finon que le gouvernement qui 
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la fait a des vices ſecrets. qu'il lui importe e | 
voiler a tous les regards? Bt n'y a point, en L 
Europe, de conſtitution mieux connue que 

celle de PAngleterre; & point de nation plus 

fiere que celle qui Pa adoptee: ceft qu en poli- 

que il n'y a que le foible qui ſe cache: pour 

Pathlete vigoureux, il deplote toute fa force, 

& triomphe en ſe montrant. 


Gouvernemens de Europe, avez - vous une 
faine politique & une bonne religion d ne crai- 
gnez rien des ſophiſtes qui pourront les com- 
battre : le ſerpent ne fera qu ufer ſes dents con- 
tre cet airain expoſe & fes morfures; mais fi 
votre culte nt vos loix ne peuvent foutenir 
les regards de la raiſon, reformez-yous peu à 
peu: lſez, & ne brülez pas les livres des pht- 
loſophes. 
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ARTICLE III. 
Dx OUELQUES LOIX INTOLERANTES. 


Daxs Piſle de Madagaſcar , les legiſlateurs 
ont fait un almanach ou les jours regardes 
comme malheureux ſont marques en carac- 
teres de ſang; & tous les enfans de Iifle qui 
naiſſent ces jours-la, doivent ètre 6gorges (*). 
Les Mollaks ont introduit en Perſe une ſin. 
guliere juriſprudence: un chretien qui blefle 
un muſulman, eſt mis à mort; mais un mu- 
ſulman qui tue un chretien, ne paie A ſa famille 
que le bled de la charge d'un ane (). | 

Il eft bien plus évident, a dit le prefident 
de Monteſquieu, qu'une religion doit adoucir 
les mceurs des hommes „ qu'il ne eſt qu'une 
religion ſoit vraie (). Ceſt d'après ce prin- 


pe — 


(*) Hiſtoire generale des voyages de Vabbe Prevot , 
rome XXXII. 7 od: 

(**#) Hiſtoire des revolutions de Perſe, du P. du Cer- 
ceau, tome II, | : 

Ct) Eſprit des loix , liv. XXIV, chap. V. "4 
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cipe , qu'il faut apprecier toutes ces loix reli- 
gieuſes dont Europe & PAfie.ſont inondees; 


logx bar bares, inventees par les tyrans de Peſ- 
prit humain, & qu'on conſerve encore, lorſ- 
que la race de ces tyrans eſt eteinte, par la 
raiſon que ce ſont des loix. 

Pourquoi la loi de ſaint Louis qui condamne 
les blafphemateurs a avoir la langue percee 
d'un fer rouge, ſe trouve-t-elle encore dans 
notre code criminel , puiſqu elle eſt tombèe en 
deſuetude , & que ſon defaut d' execution eſt 
une preuve tacite de fon abſurditè? Les mo- 
numens du fanatiſme ne ſont pas bons à con- 
ſerver: pourquoi imiter le crime de Cham , & 
dèvoiler Vignominie de nos peres ? 

Les anciennes loix ſur les heretiques ſont 
encore des monumens d'une ignorance barbare. 
I herefie eſt un nom qu'une ſecte dominante 
donne à une qui ne Feſt pas. Celui qui eft 
heretique aujourd'hui, devient demain ortho- 
doxe; & alors Forthodoxe devient heretique 


a ſon tour, ſwyant la faveur arbitraire der 
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ſouverains. Or tout delit dont on ne peut fixer 


la nature, n'eſt point du reſſort des tribunaux: 


la loi, rèſultat invariable de la raiſon humainę, 
n'a point de priſe fur des opinions. 

Les querelles abſurdes excitèes à Voccaſion 
de Pherefie, ont fi fort bouleverſe ce globe 
malheureux , ou la nature nous a places pour 
vivre & non pour diſputer, que le mot d Ace- 
reſtie devroit ètre banni à jamais de la gram- 
maire des légiſlateurs. 

On n'eſt pas aflez convaincu que les hom- 
mes fe ſont fait preſqu autant de mal par les 
noms qu'ils ſe ſont impoſes, que par les erreurs 
qu'ils ont adoptèes. On a appelle ſaint le celi- 
bataire inſenſè qui Feſt revètu d'un cilice pour. 
ſe diſpenſer d avoir de la vertu, & les cloi- 
tres, ces vaſtes tombeaux de Veſpece humaine, 
fe ſont accumulès dans les monarchies; nos 
ancetres ont inventè le nom de janſenifte, & 


la cendre des grands hommes de Port-Royal 


a etè trouble dans leurs tombeaux nous nom- 
mons materialifte le philoſophe qui n'eſt q au- 


F 

d. # 5 b 
Fra 
. 
1 

2 
2 5 
FT, 
N 
95 
4 
+. 


ö 
1 
5 
- 
x» 
o 
5 
: 
# 
4 


DE LA NATURE. 95 


— N 
— 


cune ſecte, & cette injure, adoptee par les gu 


vernemens, ſuffit pour 6toufter dans ſon germe 1 


la race des grands hommes. 

Puiſſent les nations geclarer enfin ſur leurs 
vrais interets ! qu'il n'y ait Theretiques ſur ce 
globe que les ennemis de Dieu & de la vertu! 
que les inſtitutions politiques ſervent à reunir 
les hommes, & non à les diviſer ; & ſur-tout, 
que les ſouverains revoient dans le filence des 
Prejug6s, tous ces codes criminels qui n' atteſ- 
tent que la ſtupide barbarie des legiſlateurs! 
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ARTICLE I V. 


Dx I'EXECUTION DES LOIX CONTRE T4 
AGE. 

P. RMI les loix intolerantes de Europe ; 
il n'y en a point contre leſquelles le ſage ait 
autant de droit de rèclamer, que contre celles 
qui regardent le delit impoſlible dela magie. II 
en a ẽtè de la magie, danslesgecles de barbarie, 
comme du janſèniſme dans un fiecle eclaire. 


On ne revient point de ſon etonnement 


quand on apprend par Fhiſtoire quels ſont les 


hommes que les loix ont pourſuivis comme 
coupables de ſortilege: ceft un Fauſte, parce 
qu'il invente art d imprimer; c'eſt le geome- 
tre Viete, parce qu'il lit les lettres en chiffre; 
Ceſt le rabbin Aaron, parce qu on le ſurprend 


dans ſon cabinet parcourant un livre apocry- 


phe de Salomon (“). 


(*) La lecture de ce livre, diſent les hiſtoriens du 
tems, faiſoir paroitre une legion de demons. Voyez la 
vie de Manuel Comnene, par Nicètas, liv. IV. 


On 


le 
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On trouve, au commencement du fiecle mnn—_—_—_ 
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L'Houut 


dernier, ſur la table d'un ſayant un microſ- re Dixr. 


cope, ce phenomene de la phyſique, par lequel 


le contenu paroit plus grand que le contenant; 


on le defere a Vinſtant aux tribunaux (): heu- 
reuſement pour Taccuſe , c'6toit un citoyen 
paiſible qui n'ecrivoit point contre la ſecte 
dominante; & il ne fut point brillé. 

Cette manie de brüler les hommes parce 
quiils font ou qu'ils paſſent pour faire des choſes 


extraordinaires , remonte juſqu'au tems des 


empereurs de Conſtantinople. Il eſt dit , dans 


Phiftoire de Maurice, que, ſur une revelation 


D 


quayoit eu un eveque qu'un miracle avoit ceſſè 
par la vertu de quelques ſortileges, le magicien 
I & ſon fils furent condamnès au bucher. ( 

] En 1331, dans les demeles de Philippe de 
Valois & de Robert Artois , une dame con- 


vaincue d avoir contrefait des actes, fut brülée 


1 


(* Nodus prædeſtinat. diſſolut. du cardinal Sſron- 
date, part. II, paragr. II. 


(**) Hiſt, de Pempereur Maurice, par Thèophylacte, 
chap. XI, 


Tome VII. 8 
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vive (*). On ne croyoit pas alors qu'il fire 
poſſible à une femme d'ꝭtre fauſſaire ſans Ctre 
en mime tems ſorciere. 

Il eſt certain que nous avions dans ce tems- 
1 des loix contre les ſorciers, qui devoient 
faire trembler non-ſeulement les fauſſaires, 
mais encore tout homme qui ſe ſentoit quel- 
que goũt pour les arts (%). Le pere le Brun 
cite () onze arrèts du parlement de Paris qui 
condamnent au feu les citoyens convaincus de 
ſortilege; le parlement de Bordeaux, dans 
une ſeule annee, en fit bruler 600 : les proce- 
dures de ces cours ſouveraines valoient bien 
celles de Vinquifition. Dans ces tems de bar- 
barie un homme dCeſprit qu'on trouvoit tra- 
cant des caracteres d'algebre, etoit regard6 
comme faiſant un pacte avec le diable; & il 


— 


(*) Memotres de littérature, tome X, page 571. 
(*#®) Ceci rappelle le trente- ſixieme canon du concile 
de Laodicee, au quatrieme ſiecle.— Les pretres & les 


*clercs ne doivent Etre ni enchanteurs , ni mathematiciens , 


ni aftrologues, &c .- Voila les diſciples d*Archimede 
en bonne compagnie ! 
(T) Hiſtoire crit, des ſuperſtitions , tome Io 
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auroit peut tre eu beſoin d' tre ſorcier [Pour n= 
echapper au ſoupcon de ſortilege. N U 
On noubliera jamais que la fameuſe Pucelle 
ꝙ Orleans fut briilee A Rouen „comme magi- 
cienne, pour avoir rendu la France à ſon roi 
legitime. (*) | 
C'eſt ſur la depoſition d Aſtaroth, d Aſmo- 
dee & de Belzebuth , ceſt - A- dire, des reli- 
gieuſes de Loudun , qui sen diſoient poſſedees, 
qu'Urbain Grandier fut brule vif par ordre du 
Sejan de ſon fiecle, le cardinal de Richelieu. 
On fait que le tribunal qui fit bruler le cure 
Gauffredi donna, pour motif de fa ſentence , 
que le diable avoit procure a ce pretre les fa- 
veurs de toutes ſes penitentes. 


La plus abominable ſcene de ce genre qui 


* : N n 


—_ 


. (*) II faut voir dans les mèmoires du tems, & ſur- 
7 tout dans Veloquente hiſtoire de la rivalité, quel etoir 
: le ſtupide fanatiſme des juges de cette heroine. Tantor 


on lui demande fi les bienheureux qui lui apparoiſſoient 
Etolent nus, & s'ils portoĩent des bagues & des boucles 
d'oreille; tantòt on la fair viſiter par des matrones pour 
conſtarer ſes ſortileges; car il paſſoĩt alors pour couſtanr 
qu'une ſorciere ne pouvoit avoir ſa virginite. 
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ſe ſoit paſſèe en France, eſt le ſupplice de la 
marechale d Ancre, qui fut brülèe dans Paris 


parce que le Juif Montalto avoit ſacrifiè un 
coq blanc dans ſon cabinet de toilette. Cet 
evenement atroce eſt du commencement du 
regne de ce Lows XIII qu'on a appelle Lows 
le Juſte, mais qu'il faudroit appeller Louis le 
foible , wayant ete toute ſa vie que le grand- 
viſir du ſultan Richelieu. 

Cette rage de creer des ſorciers pour faire 
mourir des hommes, penetra a la fin du fiecle 
dernier juſque dans le Nouveau-Monde, L'in- 
gemeux auteur de Fhiſtoire philoſophique du 
commerce dans les Deux- Indes, en cite un trait 


qui fait fremir (*). Heureuſement ce fleau ne 


(* On ne ſera peurt-etre pas fiche de voir comment 
{a plume de feu a rendu ce ſingulier Evenement. 

« Dans une ville de la nouvelle Angleterre, nommee 
v Salem, vivoient deux filles ſujettes a des convulſions : 


„ leur pere, paſteur de cette égliſe, les crut enſor- 


» celees.... Trois citoyens , ſur leſquels on jette le 
» ſoupcon de ſortilege, ſont auſfli-rdr arretes, con- 
» damnes a ètre pendus , & leurs cadavres ſont aban- 
„ donnes aux oĩſeaux de proie : peu de jours après ; ſeize 
„ perſonnes ſubiſſent le mtme ſort , avec un juriſ- 
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dura pas: Pexcts du mal en amena le remede. —_— 
La nouvelle Angleterre, qui fut le theatre de r 
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» conſulte qui, refuſant de plaider contr'elles, eſt des 
» lors convaincu d'erre leur complice, Ces horribles & 
» lugubres ſcenes embraſent Vimagination de la multi- 
„ tude, La foibleſſe de Page, les infirmites de la vieil- 
„ leſſe, Phonneur du ſexe; la dignite des places, la for- 
» tune, la vertu, rien ne met a couvert d'un ſoupgon 
„ odieux dans l'eſprit d'un peuple abſede par les fan- 
„ tomes de la ſuperſtition. On immole des enfans de 
„ dix ans; on depouille de jeunes filles; on cherche ſur 
» tout leur corps, avec une impudente curioſité, des 
» marques de forcellerie ; on prend des taches ſcorbu- 
„ 
5 


8 tiques, que age imprime à la peati des vieilllards, 

a pour des empreintes du pouvoir infernal. Le fan- 
5 » tiſme, la mechancete, la vengeance, choiſiſſent a 
5 » leur gre leurs victimes. Au défaut de témoins, on 

„ emploie les tortures; & les bourreaux dictent eux- 
» memes les aveux qu'ils veulent obtenir. Si les ma- 


4 2 giſtrats ſe refuſent a continuer ces korribles exe- 
I » cutions, ils ſont accuſes des forfai:s imaginaires qu'ils 
a » ceſſent de punir; les miniſtres de la religion leur ſuſ- 
1 » Cirent des delateurs qui leur font payer de leur rete 


L » les remords tardifs que leur arrache Phumanite. Les 
3 » ſpeftres, les viſions ; multiplient ces prodiges de 
1 » folie & d'horreur: les priſons ſe rempliſſent; les 
„ gibets reſtent toujours dreſſes ; tous les citoyens ſont 

» plonges dans une morne Eporvante ; les plus ſages 

„ $'eloignent, en gemiſſant, d'une terre maudite , en- 

„ ſanglanrtee ; & ceux qui y reſtent ne lui demandent 

v qu'un tombeau. On s'attendoit a la ſ1bverſion totale 
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cette horrible tragedie jeta les yeux ſur Theu- 


reuſe legiſlation de Philadelphie; elle rougit 


de ſa demence, & rentra dans le culte paiſible 


de la nature. 


% 
4 


Les loix contre les magiciens ſemblent en 


Europe tomber en deſuetude : cependant le 


foyer du fanatiſme n'eſt point encore parfaite- 


» 


2 
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de cette deplorable colonie , lorſqu'au plus fort de 
Forage les vagues tombent & $'appaiſent: tous les 


yeux $'0uvrent a-la-fois... . On demande pardon au 


ciel de Vavoir invoque par de tels ſacrifices , d'avoir 
cru le flechir par le ſang, qui l'irrite; on baigne de 
larmes une terre qui fur innocente & pure avant 
d'etre ſouillee par le culte ſacrilege & parricide des 
Europeens. 

» La poſterite ne ſaura jamais ſans doute quelle fut 
Porigine de cette Epidemie : elle avoit peut- etre fa 
ſource dans la melancolie que des enthouſiaſtes per- 
ſecutes avoient apportee de leur pays ; qui $'etoit 
nourrie avec le ſcorbut qu'ils avoient pris ſur mer; 
qui $*eroit fortifice par les vapeurs & les exhalaiſons 
d'une terre nouvellement defrichee, Cette contagion 
ceſla, comme tous les maux Epidemiques , par la 
communication mime qui Iepuilaz comme tous les 


maux de l'imagination, qui s'evaporent par les tran 


ports du dèlire. Le calme vint apres la ſievre ardente; 
& ce ſombre acces d'enthouſiaſme ne reprit plus aux 
puritains de la nouvelle Angleterre, Hiſt. philoſ. du 
com. Edit. in-8? de 1774, tome VI, page 351. 
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ment 6teint. -- En 1750 on condamna au ſup- 
plice une ſorciere a Wurtzbourg : vers la meme 
6poque, la populace du comte d Erford brula 


ſolemnellement à petit feu une vieille Angloiſe 


ſoupconnee de ne prolonger ſa vie qu force 


de ſortileges. (*) 


Ajoutons a toutes ces preuves de la degra» 
dation de Tefprit humain, ce texte revoltant : 
I! eft indubitable que les vrais ſorciers meri- 
tent la mort: & il ne faut le chercher ni dans 


Garaſſe, ni dans Jurieu, ni dans Caveyrac, 
mais dans le philoſophe Malebranche. (**) 


— 
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(*) Londres, tome II, page 42. 
(**) Recherche de la verite, tome I, page 42%, 
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ARTICL SV; 


DR uU EO HommEs CELEBRES 
ASSASSINES, AU NOM DE DIEU, AVEC 
LE GLAIVE DES LOIX. 


J E devrois parler ici de quelques deſpotes 
qui ſe font fait la loi vivante de leurs etats , 
afin 'y multiplier impunement la race de 
leurs victimes. Je devrois devoiler ici ces ames 
viles qui juſtifioient avec la religion les atten- 
tats que leur barbane naturelle leur faiſoit com- 
mettre. Pai prononcè le mot ame vile, & je 
ne m'en dedis pas, quoique Jaie en vue ce 
Muley-Iſmael qui croyoit legitimer ſa tyrannie 
en égorgeant des chretiens au ſortir de ſa moſ- 
quee; ce Louis XI, qui faiſoit couler ſans 
remords le ſang du juſte, pourvu qu'il eut ſans 
ceſſe une ſainte Vierge a ſon chapeau; & ce 
Cromwel qui crut acheter , par ſes diſcours 
myſtiques & ſes viſions, le droit d' aſſaſſiner 
ſon roi & de donner des fers a fa patrie. 
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Mais mon objet en ce moment eſt moins de 
rendre le deſpotiſme odieux , que d' attendrir 
les hommes nes droits & ſenfibles ſur le ſort 
de ces victimes du fanatiſme qu'on a &gorgees 
avec le glaive des loix : encore, dans la foule 
de tableaux de ce genre qui s offrent 4 mes 
pinceaux, je ne choifirai que ceux qui peuvent 
faire Epoque. 

A la tee des grands hommes affaffines , au 
nom de Dieu, par la main des loix, il faut 
mettre Socrate: mais ſa mort importe trop a 
la morale de la terre, pour ne pas arreter ſes 
regards ſur ce grand ſpectacle; jen ferai un 
chapitre à part, qui_terminera mon hiſtoire 
du fanatiſme. 

Quatre cents ans après Socrate, parut dans 
cette ville d' Herſalaim, que nous nommons 
Jeruſalem , un de ces ſages deftines a changer 
la face de la terre, & aimprimer un nouveau 


caractere à Feſprit humain. Superieur à ſon 


ſiecle & maitre de ſubjuguer ſes concitoyens 


par ſon eloquence, 1] aima mieux les rendre 


— 
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heureux que de les gouverner. Toute ſa vie 
fut une chaine non interrompue dattes de 
bienfaiſance : il annonca le pere de la nature 
aux adorateurs d'un Dieu de ſang; il apprit 
Part de ſouffrir a des @tres feroces qui ne 
ſavoient que ſe detrure; il cimenta le pacte 
ſocial avec la morale ſublime des philoſophes 
I auroit realiſe la republique de Platon, & 
trace quinze ſiecles plus t6t le modele dela legis: 
lation admirable de Philadelphie ; mais le fa- 
natiſme vint S aſſeoir fur les monumens qu'il 
elevoit, afin de les renverſer ; on sirrita de ſa 
douceur ; on empoiſonna ſes diſcours ; on ca- 
lomma juſqua ſon ſilence; & enfin ſa patrie 
grate, apres Im avoir fait epujſer la coupe 
de Popprobre, termina ſes jours par n 
ſupplice des eſclaves. | 


O grand homme! que les hommages de la 


terre Font bien venge des outrages du fana- 
tiſme! L Orient pleura pendant pluſieurs gene- 
rations la mort d Adonis; mais dix-ſept ſiecles 


ecoules , depuis ton ſupplice, ont pu encore 


- 
. : 
| 

by 
5 
* 
* 
8 
4 
<. 
8 


. 
% 
* 
ä 

, 
> 
£ 
N 
2 
: 
— 
WW 
X 


eee 
- 


. SE® n 


| - 
n = » R 4 
NN. n FOR * . 5 1121 


DE LA NATURE. 107 


alterer le caractere de grandeur imprime ſur ta 


8 2 ; Hour 
tombe. Je rai pas beſoin 'des vains prodiges oo 


qu'on te fait operer , pour prononcer ton nom 
avec Tenthouſiaſme de la reconnoiſſance: je 
nirai point blaſph&mer Etre ſuprème en te 
nommant ſon fils; mais fi quelqu' intelligence 
humaine a jamais merite notre culte , par ſes 
mceurs, par ſes lumieres & par ſa vertu, qui 
plus que toi eut droit a Papotheoſe ? 

Pour ne point trop contriſter Veſpece hu- 
maine, je franchis Tintervalle de douze ſiecles, 
& j arrive à la deſtruction des templiers, mo- 
nument éternel du machiaveliſme du pape 
Clement V & du roi Philippe le Bel. On fait 
que la religion fut le pretexte de ce grand 
attentat. Pour rendre appareil de la mort plus 
terrible a ces malheureuſes victimes du fana- 
tiſme, on employa toutes les formes de la 
juſtice. Des cardinaux commiſſaires du faint 
ſiege, accompagnes de quelques moines inqui- 
ſiteurs & dun petit nombre de barons, inftrui- 


ſirent ce procts extraordinaire; & en vertu de 
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leur ſentence , plus de ſoixante chevaliers 
furent .briiles dans Paris avec leur grand- 
maitre , tous proteſtant de leur innocence , 
tous citant au tribunal de PEtre ſupreme les 
tyrans qui invoquoient ce nom ſaerè pour les 
faire mourir, | 

Depuis cette epoque juſqu au milieu du ſei- 
zieme ſiecle, une foule de pretendus heretiques , 
ſorciers, apoſtats, furent condamnes par les 
tribunaux de France au mème ſupplice du feu. 
En 15 59 le celebre Anne Dubourg opina en 
plein parlement pour qu on moderat cette peine 
atroce contre des delits qui ne refdoient que 
dans opinion: ce cri de la nature fut regardè 
comme un acte de rebellion; on inſtruiſit ſon 
p.ocds , & il fut brülé. 

La Hollande, qui a tant de motifs d'ètre 
tolèrante, a auſſi quelquefois aſſaſſinè, au nom 


de Dieu, ſes grands hommes. Elle inſtruiſit en 


1619 le procès du celebre Barnevelt , parce 
qu'il foutenoit contre le fanatique Gomar, 
Pobſcur Arminius; & ce patriote magnanime 
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eut la tete tranchee, a Page de 72 ans, pour 


avoir contriſte Pegliſe de Dieu. 3 


je ne parle point ici de FEſpagne „de Flta- 


lie, du Portugal, des colonies Indiennes & du 


— 


— 


— Sas: - 


— — 
— 


Nouveau-Monde; parce que tous les attentats 
de cette eſpece ſont dus, dans ces contrees 
avilies, à un tribunal de ſang qui ſubſiſte encore 
a la honte de Feſpece humaine. Je parlerai 

| bientot de ce tribunal , que ma plume doit 
chercher à aneantir , plutòt que de Camuſer A 
&crire la liſte de ſes victimes. 
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— — : == | 2 
Sn 5 
DEs CONSPIRATIONS RELIGIEUSES 4 C 
CONTRE LES PEUPLES. b 
—— De tout tems les deſpotes ont conſpire ? 
Far. III. contre leurs peuples. Neron a brile la capitale 1 g 
du monde pour avoir une idèe de Pincendie I Þ 
de Troye; Caligula vouloit que les Romains q n 
n euſſent qu'une ſeule tète pour Pabattre d'un . 1 
coup de cimeterre; Muley-Iſmael egorgea de £ n 
ſa main cinquante mille de ſes ſujets dans 4 | 
Maroc (*). Mais ces conſpirations n'entrent : n 
point dans le plan de cet ouvrage: jecris Phif 4 
toire des fanatiques , & non celle des tyrans. Ci 
3 is 285 g 
(*) Syſteme ſocial, tome II, page 102, note. : p 
| 1 te 
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ARTICLE PREMIER. 


CAUSES FRIVOLES DE IA HAINE CONTRE 
LES PEUPLES. 


— - 


2 ' oN ne imagine pas que la haine reli 
gieuſe des rois contre leurs ſujets, ou des peu- N _ 
ples contre les peuples, ſoit fondee ſur des 
motifs importans: tout eſt petit dans les per- 
ſecuteurs, juſqu aux cauſes qui leur font com- 
mettre de grands crimes. 
Les Hebreux ne vouerent une haine éter- 
nelle au genre humain que parce que les na- 
tions qui les environnoient ne vouloient pas 
couper leur prepuce. 
Les Turcs n'anathematiſent les Perſans que 
parce que ceux- ci ne ſe raſent point la mouſ- 
tache; parce qu'ils portent à leur chauſſure la 
couleur de Petendart de Mahomet , & qu'ils 
ne regardent pas comme authentique le petit 
verſet du Coran, intitulè le couvercle. 


Les Eſpagnols deſcendu au Nouveau- 
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Monde ſe difoient entr'eux: quel mal ferions- 
nous de nous jouer de la vie de ces ſauvages? 
ils ſont ſans barhe; ils ne montent point à che- 
val, & ils n'ont point de poudre à canon. 

Telle a &te a peu pres la logique des perſé- 
cuteurs dans la religion des papes : ils ne ſe 
ſont armes du double glaive de la guerre & des 
loix contre les hommes, que pour le dogme 
de la tranſubſtantialitè du verbe , pour Topi- 
nion des hypoſtaſes, pour prouver que Beren- 
ger, Tennemi dela preſence reelle , raiſonnoit 
plus mal que Lanfranc, ſon apòtre, &. Ordi- 
nairement les queſtions metaphyſiques pour 
leſquelles on segorgeoit, n'etoient entendues 
ni des bourreaux ni des victimes. 


ARTICLE 
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CONSPIRATION DE LIN DE CONTRE LES 


PULCHIS ET LES PARIAS. 
- 


Sr y avoit quelque contree ſur ce globe on 


les hommes duſſent ètre egaux , ce ſeroit ſans 


doute ſur ces rivages fortunes de indus & du 


Gange, ou le riz, qui les nourrit, & le coton, 


qui les habille, viennent preſque ſans culture. 


C'eſt cependant dans cette partie de FAfie que | 


triomphe Pinegalite : les peuples y ſont, de tems 
immèémorial, diviſes en une multitude de caſ- 
tes; & ce partage, qui depend du prejuge , 
comme en Europe celui de la nobleſſe & de 


la roture, y 6terniſe les querelles de la politi- 


que, & les haines bar bares de la religion. 


Il y en a une ſur- tout qui doit fon origine au 


fanatiſme des brames, & qui mérite d etre ven- 


gee par les philoſophes: c'eſt la caſte des Parias: 


un prince de PIndoſtan nommè Schoparia, à 


qui on attribue la diſtinction des diverſes claſſes 
Tome VII. 3 
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de la ſociete indienne, inſpire par ſes pretres, 
publia un edit qui defendoit,' ſous les peines 
les plus rigoureuſes , de manger de la vache : 
une partie de la nation refuſa d obèir, & on la 
declara ghominabie (*). Ce ſont les deſcendans 
de ces tranſgreſſeurs de Fedit de Schoparia qui 


conſtituent la caſte des Parias. Les hommes 


qui ont le malheur d'y naitre ſont charges des 
emplois les plus vils de la ſociets; de tranſpor- 
ter les immondices, & d'enterrer les morts: on 
ne leur permet plus d etre frugiwores; & Phor- 
reur qu ils inſpirent eſt telle, que fi Pun deux 
oſe toucher un citoyen dune autre tribu , 
celui-ci a le droit de le ter ſur-· le- champ. Ces 
Parias ſont les Ilotes de VIndoftan, on on ne 
trouve cependant point de Lacedemone. 


Les Pulchis duMalabar ſont dans un periode 


de degradation encore plus inſultant à la rai- 
fon humaine que les Parias : la loi leur defend 


—— — 


(*) Voyez le zenda veſta de Toroaſtre, traduĩt 


par M. Anquetil, tome I , premiere partie, page 
CXXXVIHI. 
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de ſe batir des cabanes, & ils ſont contraint 
de ſe conſtrure des eſpeces de nids ſur les 3 ·ł·1 
arbres. Devenus egaux aux quadrupedes, par 

Phabitude de tant d opprobres, ils ne font con- © 
noitre leurs beſoins que par leurs hurle- 

mens: alors PIndien ſenſible vient depoſer 

un peu de riz au pied de Tarbre; mais il ſe 

retire A inſtant, de peur que le Pulchis ne 

ſouille ſon bienfaiteur en rencontrant ſes 


— % LM 2 Ke ALE n ny i 3 11. 
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regards. 

L'Europeen Sindigne de Patrocits d'une 
pareille conſpiration contre des hommes nes 
ſous le meme ciel, avec des organes ſembla- 
bles, & la meme doſe d' intelligence: mais eft- 
ce a lui qu'il convient de prodiguer le mepris 
aux perſtcuteurs des Pulchis & des Parias ? 
Oublie-t. il que VEurope a de tout tems conſ- 


"i 
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pire contre les Negres; que VEſpagne a ete le 
theatre dune conjuration horrible contre la 
hiberte d'un monde; que, du ſein du vatican, 
& de la haſilique de faint Pierre, ſont ſortis les 


plans de mille complots religieux contre les 
H ij 
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S 2 eos, les Vaudois, les proteſtans & les 
Fabr. TH. hiloſophes ? (*) 


* 
—_—J_—— 


(*) Je ne fais qu'indiquer ici les conſpirations contre 
les negres & le Nouveau-Monde , parce que je me ſuis 
erendu ſur ces attentats du fanatiſme dans un des vo- 
lumes precedens de la Philoſophie de la nature. Je par- 
lerai bientor des Albigeois, des Vaudois & des pro- 
teſtans , dans le chapitre des maſſacres : pour le philo- 
ſophe , il doit donner un grand exemple de tolerance ; 
c'eſt 4 lui qu'il appartient de ſouffrir, & de ne point 
maudire ſes perſecuteurs, | 
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COnSPIRATION DES Jois CONTRE LES 


—ͤ—— 


PEUPLES QUI NE SE FONT POINT 
CIRCONCIRE. | | 

Ox ſait que dans la guerre injuſte que 
Moiſe fit au peuple de Madian , ce legiſlateur , 9 mo 

_ apres fa victoire, ordonna aux Iſraelites de 
maſſacrer tout, exceptè les animaux utiles & 
les filles en age d' etre marices. Les ſoldats 

* obeirent : tout fut paſſe au fil de Vepee; & on 
n*pargna que 675000 brebis, 72000 bœufs, a 
61000 anes & 32000 vierges. () 


Joſuè, digne ſucceſſeur de ce Thamas-Kou- 
; likan, fit pendre trente-un rois (*) dont le 
crime etoit d avoir combattu pour leurs foyers 
contre des aſſaſſins. 


* 5 n , a 
4 * IF 3 8 


: L'homme ſelon le coeur de Dieu, David, | 
: & tous les melks ou petits rois d' Herſalaim, ſes [| 


ſucceſſeurs, adopterent le meme plan de con- 1 


— 


(*) Nombres, cap. XXI. 
(**) Livre de Joſue, cap. XII. 
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— te de deſtruction, quand ils ſe trouverent 
PART, III. 


les plus forts; & quand les princes voifins de 
la Paleſtine eurent le bon eſprit ds repouſſer 
ce brigandage & de vaincre le peuple de Dieu, 
ceux-ci , dans les chaines , ſe conſolerent 
encore de leur opprobre , en maudiſſant pieu- 
ſement leurs vainqueurs. 

Je voudrois bien ſavoir de quel titre S auto- 
riſoient ces Hebreux, pour conſpirer contre les 
peuples pacifiques qui habitoient la Paleſtine; 


pour ravir. à des citoyens leur patrie; pour 
violer leurs femmes; pour 6gorger leurs enfans 


a la mamelle; pour les enſevelir tout vivans 
ſous les debris de leurs temples & de leurs autels. 

Dieu, diſent les fanatiques, avoit deſtine la 
terre promiſe d ſon peuple cheri. Dieu eſt le 
pere de tous les hommes; il ne desherite point 
Eſau pour Jacob; il n'ordonne point a des 
brigands qui ravagent le monde, de ravir leur 


patrimoine a des hommes tranquilles qui le 
cultivent. | 


La terre originairement appartient a Phom- 
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me induſtrieux qui fait defricher ſes landes, 


L'HoMme 


detruire ſes plantes paraſites ou venimeuſes, rc Div, 


& ſe creer un aſyle contre un ſoleil qui Pem- 


7 braſe, des tigres qui vont le dévorer, & un 
Ocean qui menace de Tengloutir. Tout code 


qui renverſe ces loix fondamentales de la ſo- 
ciets, eſt un code de menſonge; toute conquete 


qui $'en autoriſe, eſt un attentat contre nature. 
Il eſt vrai que les peuples indigenes de la 
: Paleſtine n'etoient point circoncis; mais c'eft 
4 un affreux blafph&me de ſuppoſer que YOrdon- 
= , mateur des mondes exige que ſon peuple cheri 


4 renverſe la morale, parce que ſes voiſins ne 


4 coupent point leur prepuce. 
4 Oui, joſe le dire, la legislation des Juifs 
þ etoit une legislation atroce, qui les rendoit les 


ennemis-nes du genre humain : dans ce ſens, 
ils ont merite que le genre humain conſpiràt 
pour les exterminer, 

Mais il faut tre juſte: quelqu'affreux quaient 
ete les attentats de la poſterite Abraham, elle 
= wen a été que trop punie ; les vengeurs des 
= H jy 5 
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Moabites , des Amalecites & des Amorrheens 
ont mis un? atrocits froide dans leurs vengean- 
ces. Depuis dix-ſept cents ans les ſouverains ſe 
ſont arroge le droit de les depouilter , de les 
avilir & de les egorger ; de tous les temples de 
ſEurope, on a ſonns le tocſin contre ces mal- 
heureuſes victimes de Fintolerance ; & la bar- 
barie exercee contrelles a ete d' autant plus 
loin, que depuis leur dèſaſtre ſous Veſpaſien, 
elles n'ont preſque jamais eu ni le courage ni le 
pouvoir de ſe defendre. Apres avoir pris le 
parti du monde opprime contre les Juifs , il eſt 
tems que le philoſophe prenne celui des Juifs 
contre leurs oppreſſeurs. Tout homme, baptiſe 
ou circoncis, Negre ou Parias, a droit, des 
qu'il eſt malheureux, à ma ſenſibilitè. Je defen- 
drois les inquiſiteurs de Conimbre & de Goa, 


fi, apres les avoir mis hors d' tat de nuire, le 


deſpotiſme venoit a les opprimer. Jaime avec 


enthouſiaſme tout ètre qui peut raiſonner & 
gemir avec moi; & je ne pour ſuivrai juſqu aux 


enfers que le monſtre affreux de P'intolèrance. 
| } 
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ARTICLE I V. 


CONSPIRATION GENERALE CONTRE LES 
Jurxs. 


Tous les phenomenes que produit le na 


L'HOMME 


tiſme ne ſont pas explicahles par les lumieres EC Diev. 


de la philoſophie naturelle ; je congois ſans 
peine que, dans des contrees ſujettes aux intem- 


peries de Pair, aux inondations des fleuyes & 


aux tremblemens de terre, les peuples doivent 
avoir des mceurs difres, une legislation har bare 
4 & un culte atroce; un Negre, un Japonois & 
un Mexican, ſont tentes de ſe repreſenter Dieu 


ſous les couleurs avec leſquelles ils voient la 


nature , ſauvage & feroce comme elle. 

Je puis expliquer pourquoi a Calicut on 
regarde certains Indiens qui adorent un Etre 
ſuprème, & qui admettent la metempſycoſe, 
comme des etres indignes de partager les pri- 
vileges de Thumanité; ces eſpeces de gymno- 


ſophiſtes ſont tous de baſſe naiſſance, & les 
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naires, qui les perſècutent, ſont les nobles du 


pays. Ces ſeigneurs Indiens ne peuvent par- 
donner a des roturiers d avoir voulu les eclai- 
rer ; ils les punifſent également & parce qubils 
innovent, & parce quils veulent reſpirer Pair 
qu'ils reſpirent. 

Si les parſis ont ẽtè contraints de quitter leur 
patrie pour ſe retirer dans Inde, ceft qu un 
peuple adorateur {un Dieu de pant & ami des 
hommes, devoit etre odieux à des muſulmans 
& à des eſclaves; c'eſt que Mahomet . eſt le 
dieu de la Perſe, & que les ſophis ſont deſpotes. 

Mais comment toutes les nations de ce conti- 
nent ſemblent- elles s etre rèunies, pour perſe- 


cuter un peuple qui ne ſemble avoir d'autres 


crimes que ꝙ ꝭtre Juif encore? Par quel abſurde 
motif les empereurs, les califes, les ſophis, les 
rois de I Europe, ont ils trame une conſpiration 


geneèrale contre des malheureux à qui on ne 


2 


peut reprocher, depuis la ruine de leur ville, 
que d exiſter dans Popprobre ? 


Si quelque conſpiration etoit neceſſare au . 
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repos de Phumanits, ce ſeroit celle qui tendroit 
a nous dehvrer de ces animaux deſtructeurs, 


qui affoiblifſent la population dans les fortts 


du Nord & dans les fables du Biledulgerid ; ce 
ſeroit peut - tre encore celle qui armeroit les 
peuples contre les conquerans, eſpece de mon(- 
tres qui deſolent plus la terre en dix ans, que les 


tigres, les ſerpens, les condors & les crocodiles 


. r6unis, ne Pont ravagee depuis le commence- 


ment des fiecles; mais les Juifs ne ſont des 
monſtres mi dans Pordre phyſique ni dans 
Fordre moral: il faut les plaindre, les eclairer, 
& non les exterminer. (*) 


a. 


—_— 


= 


(*) Il n'y a vordinaire que les perſonnes deja inſ- 
rruites qui liſent l'eſprit des loix : voici un fragment de 
cet ouvrage celebre en faveur des perſonnes qui cher- 
chent 3 $'inſtruire. II s'agit d'une Juive condamnte à 
etre briilee dans un auto-da-fe, & qui S'adrefle ainſi aux 
inquiſireurs. --- « Nous ſuivons une religion que vous 
„ ſavez vous-memes avoir Et6 autrefois cherie de Dieu; 
» nous penſons que Dieu l'aime encore, & vous penfez 
» qu'il ne Paime plus; & parce que vous jugez ainſi , 
„vous faites paſſer par le fer & par le feu ceux qui ſont 


y dans cette erreur {i pardonnable , de croire que Diet! 
p aime encore ce qu'il a aim 
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Un Juif eſt homme avant d'&re ſectaire, 


avant d etre uſurier , avant mème d'0tre Juif; 


_—_— 


» Vous vous privez de Vavantage que vous a donné 
v ſur les mahomerans la maniere dont leur religion s'eſt 
» Etablie: quand ils ſe vantent du nombre de leurs 
„ fideles, vous leur dites que la force les leur a acquis , 
» & qu'ils ont Erendu leur religion par le fer: pourquoi 
v donc &erabliſſez-vous la vdtre par le feu . 

» Si vous ne voulez pas étre chrertiens, ſoyez du 
» moins des hommes; traitez- nous comme vous feriez 
„ ſi, n'ayant que ces foibles lueurs de juſtice que la 


v nature vous donne, vous n'aviez point une religion 


» pour vous conduire, & une revelation pour vous 
» Eclairer, - 

„ Si le ciel vous a aſſez aimès pour vous faire voir la 
» Verite, il vous a fait une grande grace; mais eſt-ce 
» aux enfans qui ont heritage de leur pere, de hair 
v ceux quine l'ont pas 

„ Si vous tes raiſonnables, vous ne devez pas nous 
v faire mourir parce que nous ne voulons pas vous 
» tromper. Si votre Chriſt eſt le fils de Dieu, nous 
v eſpèrons qu'il nous recompenſera de n'avoir pas voulu 
» profaner ſes myſteres: & nous croyons que le Dieu 
v que nous ſervons, vous & nous, ne nous punira pas 
» de ce que nous avons ſouffert la mort pour une 
v religion qu'il nous a autrefois donne, parce que 
» nous croyons qu'il nous Va encore donnee.. .. 

» Il faut que nous vous avertiſſions d'une choſe, c'eſt 


v que ſi quelqu'un dans la poſterite oſe jamais dire que, 


dans le ſiecle ot nous vivons, les peuples d' Europe 
v Etoient polices, on vous citera pour prouver qu'ils 
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ſi nous voulons qu'il ceſſe d avoir un com- 
merce illicite, des uſages vils, & un culte ab- 
ſurde, faiſons- lui entendre la voix paiſible de 
la nature; traitons- le en homme, & il le de- 
viendra à ſon tour. 

* Je vais parler un moment des dé ſaſtres que 
la nation juive a eſſuyés dans ce continent 
depuis qu'elle a perdu fa liberté, fa legiſlation 


—  — 
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& ſes rois; ceſt-a-dire, depuis que le genre 


humain a du reſpecter ſes malheurs. () 
Je ne m' appeſantirai point ſur ce lugubre 
tableau (*): la nature de cet ouvrage m' oblige 


8 


— 


» Erolent barbares; & l'idèe qu'on aura de vous ſera 
» telle qu'elle fletrira votre ſiecle, & portera la haine 
» ſur tous vos contemporains. » Eſprit des loix, liv. 
XXV, chap. XIII. | 

Il a été un tems on Panteur d'un tel ouvrage, $'il 
avoĩt vècu à Lisbonne ou a Goa, auroit ere briile ſur le 
meme bilcher avec la Juive qu'il avoit la hardieſſe de 
defendxe. 

(*) Voyez de plus grands details ſur ce ſujet dans 
'Phiſtoire des Juifs , de Baſnage. 

(**) L'auteur avoit retranche de fon manuſcrit la 
moitié de ce chapitre : nous avons cru de voir le reſti- 
tuer, ſoir a cauſe de l'intérèt qui y regne, ſoit pour 
rendre plus complette cette Edition. Note des editeurs 
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a paſſer ſous filence les petites vexations que 
de grands peuples ont fait ſubir aux Juifs, ou 
les grandes vexations dont les petits peuples 
les ont menaces ; car le poiſon du fanatiſme 
eſt le meme dans les petites democraties & 


dans les grands empires, & ceft la puiſſance 


qui lui donne de Faftvite. 
DANS LEMPIRE ROMAIN. == Tout 
le monde fait ce qu'il en colita aux Juifs pour 
avoir oſè refifter aux conquerans du monde. 
Juſte Lapfe, qui naime pas moins a calculer 
qu'a commenter , trouve que dans le fac d'Her- 
Shalaim , que nous nommons Jeruſalem , il 
perit 1337490 hommes de cette nation (*) 
& on remarquera que ce fut Titus , le bienfai- 
teur du monde , qui mit leur ville en cendre. 
Les Juifs, comme le ph&nix des anciens , 
ſembloient renaitre de leur cendre ; car on 
pretend que ſous Tempire ꝙ Adrien „la revolte 


de Barchochebas en fit perir encore 380 mille | 


pay le fer des Romains ; & cependant on ne 


(*) uf. Lipf: ds conflantia, lib, II. cap, XXI. 
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compta point dans ce deſaftre ceux qui mou 
rurent de faim, ou qui terminerent leur vie 8 
dans les ſupplices (“). L'enthoufiaſme de la | 
liberte avoit ſi fort gagné toute la nation , 

qu'on voyoit les ecoliers defendre les forte- 

reſſes, & ſe battre comme des heros. Le meme 

fait eſt arrive dans ces derniers ſiecles durant 

le ſiege de Rhodes: Europe éleva alors juſ- 

qu' au ciel le nom de cette jeuneſſe intrepide , 

& les Turcs memes en concurent plus de reſ- 

pect pour les chevaliers de Malthe; mais les 
Romains, ſans doute plus éclairés que les 
Turcs, tinrent une autre conduite a I'egard des 

jeunes Hebreux; apres la priſe des forts, on 

les hoit avec leurs livres & on les jetoit dans le 


feu (). Les ancètres des vainqueurs avoient 


(*) Dio in Adriane. 
(* Les Juifs ne prononcent encore qu' avec horreur 
le nom de l'empereur qui permit de tels attentats; ils 
appellent Adrien un ſecond Nabuchodonoſor; & ils ont 
une philippique qu'ils appellent hymne, où ils invoquent 
le Dieu des vengeances contre ce prince barbare, qui 


detruiſit 480 de leurs ſynagogues, --- Lent. de Judæorum 
pſeud. Meſſ. page 17. 
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ete plus genereux envers les eſclaves ſouleves 
par Spartacus. | | 

On parle d'une loi de Conftantin qui oblige 
tous les Juifs a manger du pourceau le jour de 
Paques (“): cette loi reſt que ridicule ; mais 
celle de Conſtance qui punit de mort tout Juif 
qui 6pouſe une chretienne , ou qui circoncit un 
eſclave (**) „& eelle de Leon PIſaurien qui 
ordonne à ces infortunès de ſe faire baptiſer , 
ſous peine d'etre brules (), ſont également 


abſurdes & barbares; une perſecution ſuſcitée 


par un deſpote eſt le fleau du moment; mais 
des loi fanatiques ſont des ſources eternelles 
de defaftres ; je les compare a ces iſles du Nou- 
veau- Monde on Colomb trouva la plus affreuſe 


de nos maladies, & on les navigateurs vont 


fans ceſſe chercher de nouveaux levains, pour 


empoiſonner dans notre continent entier la 


ſource de nos plaiſirs. 


— — 


49 Eutych. annal. tome I, page 466. 
(*) Soromene, lib. II, cap. IX. 
() Cedren, in Leon. Laur. 
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8 OUS LES CALIFES. -- Tandis que les 3 
empereurs perſècutoient les Juifs pour les obli- 
ger A ſe faire baptiſer , les califes les tourmen- 
toient pour les forcer A ſe faire muſulmans ? 
Hakem ordonnoit aux Juges ꝙEgypte de leur 
faire ſubir la baſtonnade afin de les convertir; 
Motawakel les diſtinguoit du reſte de ſes ſujets 
en leur de&fendant d'avoir d autres montures 
que des mulets ou des Anes ; & Abdallah , un 
des plus celebres generaux des Arabes, les fai- 
ſoit marquer à la main avec un fer chaud (): 
Ce peuple errarit , 6galement odieut aux deux 
religions qu'il avoit fait naitre , marchant ſans 
ceſſe entre la mort & Topprobre, & redou- 
tant également le ſupplice & rapoſtaſie „ etoit 
autant plus à plaindre, que jamais la pitiè de 
la multitude ne le dedommageoit de la haine 
des rois. 
Les ſultans de Conſtantinople, en adoptant 
la religion des califes „ont herite de leur anti- 
* * Theophan. ſub A. C. 759% NT: 
Tome VII. 1 
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pathie contre les Juifs; mais ils ſe contentent 


de tondre le troupeau, au lieu de Fegorger (*): 


(*) L'hiſtoire ottomane fait mention d'une ſingu- 
liere injuſtice de ce genre faite aux Juifs par Pimpulſion 
du fanatiſme. --- Un riche Hebreu converſoir avec un 
grand-viſir ſur la diverſite des cultes repandus ſur la 
terre, & inſenſiblement Ventretien tomba ſur le Paradis. 

LE GRAND VIS IX. 
Par Mahomet, ce paradis eſt une belle invention; je 
crois dé jà jouir de ces houris immortelles dont le pro- 
phe te nous a fait une peinture ſi voluptueuſe; & je me 
flatte que je ne m'ennuyerai pas en leur compagnie , 
comme je m'ennuie dans mon ſerrail avec mes ſoĩxante 
& douze Georgiennes. 
BEN ISSACHAR. 

Votre excellence me permettra de lui repreſenter que 
le paradis exiſtoit avant le prophete Mahomet; que nous 
en Etions en poſſeſſion avant qu'on Petit peuple de 
Turcs , de houris & de Georgiennes ; que 

LE GRAN D- VIS IR. 

Rabbin, 7ai pitie de ta ſolie; je vois bien que tu nas 
lu ni Valcoran ni les 1972 commentaires qui ont été 
6crits ſur cet ouvrage Eterne), --- Mais je veux bien, 
par complaiſance , laiſſer tes ancetres dans le paradis. 

"WER L#4C&KCRSCkK 

Par complaiſance , monſeigneur! vous plaiſantez; le 
paradis n'eſt-il pas notre heritage? Les enſans de Jacob 
ne ſont-ils pas les enfans legitimes ? 

LE GRANDÞD-VISIR 

Chien d'Iſratlite , eſt-ce que les enfans d'Iſmatl ſont 
des birards . A ron compte, le paradis ne ſeroĩt donc 
peuple que de Juifs? 
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auſſi on ne les maudit point dans les ſynago- 


gues, comme Nabuchodonoſor, Adrien, les 1 


inquiſiteurs & les papes. 


a . 


BEN ISSACHAR 
Votre excellence me fait 1a une queſtion captieuſe. 
LE GRAND-VISER 
Je ne cherche point a t'embarraſſer, mais a te con- 
fondre ; repunds-moi : la fynagogue a- t- elle decide que 
les Juifs ſeuls auroient entree dans le paradis ! 
; BEN ISSACHAR 
Vous me lancez des regards bien foudroyans. 
| LE GRAND-VISI1R 
Je Yentends. --- Eh! par la barbe du prophete , oli 
ſerons-nous done places, fi tes HEbreux forment toutes 
les hierarchies du paradis} 
BEN ISSACHAR 
Il me vient une idee. --- Vous ne ſerez pas avec nous; 
mais vous reſterez hors de l' enceinte celeſte ; & la vous 
nous regarderez. 
LE GRAND-VISIR 
Il me vient auſſi une idee. Ben Iſſachar, vous etes 
juſte, & vous ſentez bien que les muſulmans ne ſont pas 
faits pour ètre expoſes aux injures de Vair, hors de Ven- 
ceinte du paradis ; il convient done que vous leur four- 
niſhez des pavillons . pour qu'ils ſoienr loges a leur aiſe. 
le vous laiſſe, & je vais au divan faire taxerla ſomme 5 
que votre nation payera dorenavant toutes les années 
pour achat & l'entretien des pavillons. --- Adieu, 
rabbin, point d'avarice, ſur- tout pour la qualité des 
pavillons. 


Le grand. viſir fit goũter ſon projet au divan, & 
4 I ij 
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IIL 
EN ALLEMAGNE -- Le premier orage qui 


| $'6leva ſur les ſynagogues allemandes vint de 


la part des croiſes. Ces pieux inſenſes ſe 
croyoient obliges en conſcience de maſſacrer 
des Juifs, pour ſe preparer au maſſacre des 
muſulmans. On commenca par en briiler 1400 


' A Mayence; & le zele des incendiaires fut 


accompagnè de fi peu de prudence, que Tem- 
braſement des maiſons hebraiques entraina 
celui de la moitié de la ville. A Treves les 
femmes juives voyant approcher leurs aſſaſ- 
ſins, 6gorgerentleurs propres enfans , en diſant 
qu'il yaloit mieux les faire paſſer dans le ſein 
d' Abraham que dans les bras des chretiens (*). 


La rage des croiſts ſembloit alors s etre com- 


— i 4 * A 


depuis ce tems-1a les Juifs patent un tribut conſiderable 
au grand-ſeigneur pour les pavillons où les muſulmans 
doivenr loger après leur mort. 

(*) Piſtor. hiſt. germ. tome III, ad A. C. 1089. 
Hiſt. Trev. apud Dacheri Spicileg. tome XII, page 286. 
Les annaliſtes de Baviere comptent 12 mille morts 
dans leur pays ſeulement. Avent. ann. Bojor. - Lib. J. 
page 381. | 
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muniquee à leurs victimes; mais celle des He- 
breux &toit Peffet rapide du deſeſpoir, tandis 
que celle de leurs perſecuteurs 6tait Peffet len- 
& reflschi du plus fougueux fanatifme. 

Le delire des croiſades ceſſa enfin , mais la 
perſecution contre les Juifs ſubſiſta toujours. 
A Francfort on les accuſe d avoir empechè la 
converſion d'un de leurs concitoyens; auſſi- tòt 
les habitans ſe ſoulevent, & on ſait perir 8 ode 
ces malheureux dans les flammes (*) : Yobeiſ- 
ſance à un inftin& de la nature &toit punie à 
regal du parricide. | 

En 1286, on leur imputa dans la Baviere 
le crime abſurde avoir facrifis un enfant à 
Adonaĩ; on n'examina pas sil etoit poſſible 
que des hommes auffi de vouès a Moĩſe puſſent 
rendre a Dieu un hommage defendu par le 
pentateuque, & on les brula dans leur ſyna- 
gogue. (“) 

Vingt-ftx ans auparavant, une calomnie auſſi 


— OI 


„ 


(*) Baſnsge, liv. IX, chap. XXII. 
(**) Avent, annal. Bojor. liv. VII, page 441. 
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ridicule avoit ſouleye contrieux une partie de 


. Allemagne: un ſimple payſan accuſa un rab- 


bin d'avoir vole une hoſtie; la populace, 
croyant voir Tabomination de la dèſolation 
dans le lieu ſaint, fondit ſur les Juifs en dif- 
ferentes villes, & fit gloire de les maſſa- 
crer. () 


. En 1492, cette ſcene de fanatifme fut renou- 


vellee a Mecklenbourg , & on y ajouta encore 
de nouveaux waits d' atrocitè; un viſionnaire 
pretendit avoir trouvè une hoſtie enſanglantèe; 
i en conclut qu'elle avoit éëtè laceree A coups 
de couteau: mais qui pouvoit lacèrer une hoſ- 
tie, ſinon un Juif ? Sur cette conjecture on 
condamna trente particuliers de cette nation a 
etre brules vifs; leurs femmes & leurs enfans 
furent compris dans la meme, ſentence: une 
mere au deſeſpoir egorgea deux de ſes filles 


pour les derober au ſuppliee affreux qui les 


menagoitz mais les chretiens. arracherent la 
troĩſieme d entre ſes bras, ſtor ions 


4 ith. Mtn lt on Dt 


| (*) Baſnage, lib. IX, cap, XI 1 
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ſes yeux dans le bacher (* ). Je métonne, —— 


apres de tels evenemens , qu'il y ait eu une ,y 


ſeule Juive aſſeʒ courageuſe pour devenir mere. 
K 

EN ITALIE. -- Comment les Juifs italiens 
auroient- ils echappe au glaive de la perſecution? 

Un dècret du concile d' Elvire defend a un 
chretien de manger avec un Juif; ſous peine 
Texcommunication. 

Le tribunal affreux de Pinquifition a parti- 
culièrement ete ètabli contre les] uifs; ſans eux, 


(*) Naucler, tome II, page 1110. 

La philoſophie a ramenè Vhumanite en Allemagne; il 
y reſte cependant encore quelques traces de l'ancienne 
barbarie. --- Voici le ſerment qu'on fait prèter en Hon- 
grie a un Juif qui plaide contre un chretien : --- Je jure 
par le Dieu vivant, &c. Si je ſuis parjure, que la terre 
Souvre pour m'engloutir comme Dathan & Abiron ! que 
la lepre qu'Eliſee 6ta a Naaman retombe ſur moi! que je 
ſois attaque ſur- le- ch amp du mal caduc , du flux de ſang 
& de la peſte ! que mon corps & mon ame periſſent en- 
ſemble ! que je waille jamais dans le ſein q Abraham ! & 
git Adona? m'efface du livre de vie par le pouvoir de ſa 


divinite ! --- Corp. jur. hungar. part. III, tit. XXXVI, 


tome J, page 140. | | | 
Il y a un peu loin de ce ferment ridicule a la ſimple 
parole que VPAngleterre exige en juſtice d'un quaker, 
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les membres- du faint office pourroient dire 


comme les prètres du Mexique, que leur dieu 


eſt ſur le point de mourir de faim. 

Les papes ont long-temsallume les huchers , 
au les ſouverains de Europe ont fait perir 
quelques yeſtes de cette nation, qui s honore 
d'avoir Abraham pour pere. Jean XXIII, au 
commencement du quinzieme ſiecle, ſollicita 
la cour d' Eſpagne d' exterminer ces ennemis- 
nes du nom chretien (*). Pie V, ily a 200 
ans, fit encore mieux; il fulmina contreux une 


bulle od il les accuſoit de tratuſon , de magie, 


dempoiſonnement, &c. (: cetoit ſonner 
le tocſin contre ces malheureux dans toute 
PEurope; mais on feignit de ne pas I entendre; 
non qu on elit mis dans le fourreau le poignard 
du fanatiſme, mais parce que les rois ne vou- 


loient pas le tenir de la main des Pape 


— —_— y- 


* La reine regente faivie les conſeils du pere des 
fideles, forga ſeize mille J uifs a abandonner leur religion, 
& condamna les autres à divers ſupplices. --- Salomon 
Ben. virg. page 311 | 

(5 Bullarium, tome II, Pit 7 ; conflit 9. 
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Au milieu de cette conjuration générale 


contre Fhumanite , Veniſe montra toujours 
cette ſageſſe qui Vegale a Vancienne Rome, & 
qui lui en aſſure la dur6e. as En 1276, on avoit 
accuſe les Juifs de Trente d'avoir égorgè le fils 
Tun artiſan dans un ſacrifice magique; le 
{enat ayant mepriſe cette calomnie, la ſuperſ- 
tition sen conſola en faiſant peindre cette 

aventure fabuleuſe, dans un tableau deſtin6 
pour une ègliſe on eut ſoin d' y repreſenter 
les tenailles dont on s'etoit ſervi pour tour- 
menter cet enfant, les aigullles qu'on avoit 
employees pour tirer ſon ſang, & les coupes 
ou on Pavoit renferme pour le boire; le ta- 
bleau n'6toit pas de Michel Ange, mais le 
ſpectacle qu'il offroit aux regards du peuple, 
ſuffiſoit pour 6chauffer ſon imagination. En- 
viron deux fiecles après, Sixte IV, voulant 
ſemer la diſcoxde dans Veniſe, Saviſa de cano- 
niſer la pretendue victime des ſynagogues : a 
peine le nouveau faint eut-i] un culte particu- 
ler, que la populace de Trente ſe jeta ſur tous 
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les Juifs de cette ville, & les egorgea. Le fana- 
tiſme alloit ſe repandre dans toutes les terres 
de la republique , lorſque le {nat ecrivit aux 
magiſtrats de Padoue que les Juifs meritoient 
dtre traites comme des hommes, que le bruit 
repandu à Trente lui paroiſſoit ſans fondement , 
& que les ſuites fatales de la canoniſation du 
nouveau faint devoient leur naiflance a des 
intrigues ſecretes que le ſenat ne vouloit pas 
penetrer (). Site IV apprit cette nouvelle, 
mais il n'oſa cxcommunier des ſenateurs qui 
commandoient 4 cent mille hommes; le tableau 
ne fut point lacere ; le faint refta dans la 
legende; mais la perſecution ceſſa. 
Pa. 

EN ESPAGNE. -- Les tyrans du Nouveau- 
Monde ont été auſſi les perſécuteurs Ifrael; 
on trouve, dans le code viſigoth, une ancienne 
loi qui condamne à cent coups de fouet, & au 
banniſſement, tout Juif qui ne ſe feroit pas 


r 3 


(*) Poyer Vordonnance du doge Mocenigo , datce 
du 22 Avril 1475 , dans cardoſo las excellencias, p. 27. 
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baptiſer (*). Cette loi fit quelques chrètiens, & 
des millions d' hypocrites. | 


Dans le treizieme fiecle , les croiſes de toutes 
les nations de Europe, raflembles a Tolede, 


ſuſciterent contre les Juifs une perſecution ſi 


violente , que le fameux Abrabanel dit quelle 
fit ſortir plus 'Hebreux d Eſpagne, que Dieu 
nen avoit tire d' Egypte par le miniftere de 
Moiſe (*). Si ce calcul n'eſt pas exagere, on 
ne ſauroit trop admirer la multiplication fin- 
guliere de ce peuple, malgre le code vifigoth , 
le concile d'Elvire, & la haine des rois. 

Sous le regne Alphonſe X, trois devots 
jettent un cadavre dans la maiſon d'un rabbin, 
& Taccuſerent de Tavoir aſſaſſinè; le peuple ſe 
ſouleve à inſtant, & maſſacre à Orſona & à 
Palma tous les Juifs qu'il rencontre, & ſur-tout 
ceux dont les biens meritent d'ètre pilles (). 


15 — 


CE 1 viſeorh, lib, XII, tit. 3. 
(**) Foyer les commentaires de ce rabbin ſur Ifaie, 


(T) Salomon Ben virg. pag. 72 -- 92. --- Le meme 
auteur rapporte qu*un roi d' Aragon en fit briiler 15060 4 
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Au quatorzieme ſiecle, un pretre chaſſe de 
ſon &gliſe & un moine apoſtat raſſemblent des 
proſelytes , & vont, a leur tete , maſſacrer les 
Juifs dans la Navarre: fix mille font egorges 
dans la ſeule ville d Eſtella. () | 
Voila donc un pretre ſcelerat , un moine 

apoſtat , & trois devots „ qui-decident du ſort 
d'une nation! En verite, on ne peut reprimer 
un ſentiment dindignation contre la nature 
humaine, quand on voit quelle eſt Peſpece de 
gens qui perſecute. | 


Sous le regne Alphonſe XI on accuſe un 


Juif d avoir urine dans un calice qu'on portoit 
en pompe dans une proceſſion; auſli-t6t le roi 
& ſon conſeil ſignent un edit qui bannit à ja- 
mais tous les Juifs de PEſpagne heureuſement 
pour Phonneur du roi, le prince royal, qui 
avoit plus de bon- ſens que tout le conſeil de 


— — 


qui refuſerent de ſe faire baptiſer , ibid. page 181, --- Ce 


calcul ſirement n'eſt pas exact; on ne briile pas ainſi 


quinze mille hommes en tems de paix; il faut lire avec 
precaution le ſchebet Juda de ce rabbin. | 
c ( Baſnage , lib. IX, cap, XVIII. 
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Caſtille, demanda la revifion du proces; & oon 
trouva, après quelques recherches, que le ſeul 4 — 
coupable Etoit un jeune chretien qui avoit, | 
par haſard, laiſſè tomber un vaſe d'eau fur un 
pretre, (*) 

Il ſembloit que la decouverte dune calom- 


nie auſſi authentique, devoit ouvrir pour ja- 


mais les yeux A Eſpagne; mais en 1492 parut 
un Edit d'Iſabelle & Ferdinand qui obligea 
800 mille Juifs a S' exiler de PEſpagne : apres 
cet acte de piete, Alexandre VI envoya a 
Ferdinand le titre de catholique. | 
Quelque tems apres Emmanuel“, roi de 
Portugal, qui envioit auſſi le titre de catholi- 


que, rencherit encore ſur la barbarie de Fer- 


dinand; il bannit les Juifs de ſes etats , & leur 
defendit d'emmener ceux de leurs enfans qui 
auroient moins de quatotze ans. Cette multi- 
tude de fugitifs ne trouva pas ſur la mer Vaſyle 
que le fanatiſme lui refuſoit en Portugal; les 


capitaines des vaifleaux laiflerent mourir de 


— — 


(*) Mariana , hiſt. d'Eſpagne , liv. XV. 
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faim les peres, tandis que les matelots vio- 
lotent les femmes, & que les enfans 'etoient 
tourmentes en Portugal pour changer de reli- 
gion. (*) | 

Tous les hiſtoriens ont loue VEſpagne d'a- 
voir perſecute les Juifs, d'avoir banni les Mau- 
res, & q᷑ avoir fait la conquète du Nouveau- 
Monde; pour moi, je ne ſais ſi dix ſiecles de 
vertu pourroient effacer la memoire de ces 


trois grands crimes contre le genre humain. 


VI. 5 
EN ANCLE TERRE. Le juif & le quaker 
ſont aujourd'hui libres a Londres; ils ne Pont 
pas toujours ete ; & c'eſt une conſolation pour 
le reſte de FEurope de ſavoir qu'il fut un tems 
od ces fameux Anglois furent auſſi barbares 
qu'elle. | 


On croyoit aſſez generalement dans le on- 


zieme fiecle à la ſorcellerie; & comme c*etoit 
le crime de ceux a qui Penvie n'en trouvoit 
point d autres, on avoit ſoin de Pimputer aux 


(*) Mariana, hiſt. d Eſpagne, liv. XXVI. 
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Juifs : quelques-uns dentreux stant hafarde 
d'aſſiſter au couronnement de Richard, le 
peuple ſoupgonna quils etotent venus jeter un 
malefice ſur la perſonne du roi; & on maſſa- 
era, pendant un an entier , tous les particuliers 
de cette nation qui ne&gocioient en Angle- 
terre (*). Dans une autre 6meute populaire, 
les Juifs, inſtruits de la rage de leurs perſecu- 
teurs, $'emparerent d' Lorck, & reſolurent de 
sy defendre; on fit le fiege de la ville, & 
bientòt ceux qui Sy etoient renfermes deman- 
derent a capituler; cette grace que les Anglois 
accorderoient aujourd'hui aux pirates d' Alger, 
& aux peuples anthropophages du Nouveau- 
Monde, fut alors refuſte aux deſcendans d' A- 
braham; le deſeſpoir S empara de ces malheu- 
reux ; ils égorgerent leurs femmes & leurs 
enfans, mirent le feu au palais, & $y brü- 


lerent. (**) 


On ne parle point ici des petites vexations 


— — 


— 


(*) Spicileg. d' Achery, tome VIII, page 498. 
(**) Polidor. Virgil. lib. XIV, page 248. 
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ait à la nation Juve pour la de pouiller de 
PART: III. ge, biens (*). Lindigence n'eſt rien, quand elle 


eſt miſe en patallele avec une mort cruelle 
& encore plus avec Topprobre. 

La plus violente perſecution que la ſynago- 
gue ait eſſuyèe en Angleterre tombe ſous le 


regne d' Edouard; la peſte & la famine deſo- 


loient alors une partie de Piſle, & les fanati- 
ques ne manquerent pas d' attribuer ce double 
fleau aux Juifs; auſſi le roi, afin ꝙ purer Pair 
& de ramener Pahondance, ſe propoſa d exter- 


— 


—_— m—— 


(*) Jean-Sans-Terre fit Eprouver aux Juifs toute la 
cruautè induſtrieuſe de Phalaris , pour leur extorquer 
de Vargent ; Jean de Briſtol ſe laiſſa couvrir de plaies 
ſans ſe racheter; le tyran ſurpris de ſa conſtance le fit 
delier, & ordonna qu'on lui arrachat ſeulement une 
dent tous les jours, juſqu'a ce qu'il payar la fomme 
qu'oh lui demandoit ; PHebreu ſouffrit patiemment 
qu'on lui en arrachart ſept, mais à la huitieme il paya. 
- Matth. Pariſ. A. 12 10. 

Ce mème auteur dit que Henri III vendir les Juifs a 
ſon frere Richard pour le terme d'une annee, afin que 
ce comte Eventrat ceux que le roi avoir deja Ecorches, 
Le texte dit: Ut, quos res excoriaverat, comes eviſce- 


raret. - Ce Henri III encheriſſoit encore ſur la maxime 


tyrannique de Tibere. 
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miner tous ceux de cette nation qui n' einbraſ =—_— 
ſeroient pas le chriſtianiſme. Il fit dreſſer, pour 1 
cet effet, deux pavillons ſur le bord de la mer; 
au- deſſus de Pun on avoit arbore une croix, 


& ſur Vautre Pimage du pentateuque; on diviſa 


enſuite les Juifs en deux corps: ceux qui vou- 
lurent embraſſer le culte de leurs perſecuteurs 
furent introduits dans le premier pavillon ; les 
autres furent conduits dans la tente de Moiſe : 
mais & meſure que ces derniers y entroient , 
on les maſſacroit & on jetoit leurs corps dans 
la mer. (*) 

Les Juifs aujourd'hui preſentent au roi d' An- 
gleterre le pentateuque le jour de ſon ſacre; ils 
ſont fideles aux loix de état & aux uſages de 
la ſynagogue ; ils venerent les martyrs de leur 
nation, & les Anglois noſent prononcer le nom 
de leurs ancetres qui les ont perſecutes. 

1 | 
EN FRANCE. - Ce weſt point à nous Fran- 


cos à faire des reproches aux autres nations; 


— — 


n (*) Cardoſo los excell. page 282. 
Tome VII. K 
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nous avons ets fanatiques long - tems, & la 
preuve que nous commencons à ne plus etre, 
Ceſt que Jai la libertè d'en faire Paveu. 

Sous Charlemagne on accuſa les Juiſs q avoir 
appelle les Sarraſins en Languedoc (*); ce 
prince, qui cherchoit des coupables, ſacrifia la 
nation au delire fanatique de ſes ſujets; il fit 
perir les chefs de la ſynagogue, & ordonna 
quia Pavenir tous les Juifs habitant a Toulouſe 
recevroient un ſoutflet trois fois par an à la 
porte de la cathedrale. Sous le regne de Charles 
le Chauve, ce n'etoit plus que le ſyndic qui 
recevoit en cèrèmonie le ſoutflet au nom de la 
nation; on ſoupconna enſuite , meme en Lan- 
guedoc, qu'il etoit contre le droit naturel de 


perſecuter les enfans parce qu'on avoit hai les 


. Peres , & perſonne ne fut plus ſoufflete. 


Philippe - Auguſte , auſſi ſuperſtitieux que 


Charlemagne, mais plus barbare que lui, ban- 


nit tous les Juifs de France & confiſqua leurs 


biens, pour venger un jeune homme de Paris 


— — 


 (**) Baſhageles juſtifie de ce crime, liv. IX. ch. II. 
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qu'on aſſure qu'ils avoient crucifie (“). Phi- -—n= 


lippe-Auguſte puniſſoit un aſſaſſinat incertain, —_— 


comme un règicide. 

Quand nos rois 6toient èclairès, les Juifs n'en 
etoient pas plus tranquilles, parce qu'ils etoient 
toujours expoſes a la fureur du peuple. Les 
Pariſiens, ſous le regne de S. Louis, Simagi- 
nerent que c'6toit un uſage conſtant dans les 
ſynagogues, d'immoler des enfans a Jehovah 
le vendredi· ſaint; autÞi-t6t le peuple ſe ſouleva 
& maſſacra tous les Juifs qu'il put rencontrer : 
Pepidemie fanatique fe communiqua dans les 


provinces, & on fit mourir, par divers genres 


(*) Rigord , de geſt. Philip. Auguſt, hiſt. Frane. 
tome IV, page 61. --- Ce prince les rappelia enſuite 
Pour en extorquer de Vargent z mais on renouvella alors 
Paccufation avec des circonſtances ſingulicrement ab- 
ſurdes ; on pretendit qu'ils s' toĩent aſſembles , avec la 
permiſſion de la reine mere ſur les bords de la Seine; 
qu'ils fouetterent alors en ceremonie un jeune chrètien; 
qu'ils le couronnerent d'epines, & le cruciferent : on 
ajouta que le roi ſe trouva en perſonne a cet auto- da. fe, 
& qu'il fit bruler 80 des inquiſiteurs. --- Albèric, trium 
font. chron. ſub anno 1182. | 

On pourroit encore douter de ce fait, a Tacite 
en ſeroit le garant; mais Alberic eroit un moine. 
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de ſupplices, 2500 de ces malheureux qui ne 
voulurent pas abjurer (). Le gros de la nation 
ne voyoit aucun crime dans ces aſſaſſinats; 
pour ceux qui etojent un peu moins bar bares, 
ils alloient Texpier par des croiſades. | 
S. Louis, priſonnier en Afte, donna un edit 
qui banniſſoit tous les Juifs de cette France od 
1 ne regnoit plus (*); ils revinrent, & Philippe 
le Bel les chaſſa de nouveau pour raccommoder 
ſes finances (); enfin, en 1358 ce peuple 
errant a &te banni ſans retour. 
12 gouvernement aujourd' hui tolere les) if 3 
mais s'ils prenoient des ſentimens de citoyen, 
pourquoi ne feroit-on que les tolèrer? Ce peuple 
eſt induſtrieux; Fetat pourroit donc tirer parti 
de ſon induftrie : mavons- nous pas encore des 
landes en Gaſcogne & en Bretagne a defricher, 
des monumens publics a Clever, des isles à 
peupler ? &c. Leſpèrance ſeule d etre rèuni en 


CE Salomon Ben virg. page 417. 
(*) Marth. Pariſ. hit. angl. p. 576. 
(ft) Chron, gul. de Nangis, ſub. A. C. 1316. 
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eorps de nation, lui feroit conſtruire les pyra- 
mides d'Egypte : craint - on qu'il ne ſe rende 
mdependant ? Eh! laiſſons - le batir Jeruſalem 
au milieu des landes de Bordeaux, & nous n'en 
ſerons que plus riches , plus puiſſans & plus 
heurewx. 

| VIII. 

EN PERSE. -- La Perſe eſt le theatre de la 
derniere cataſtrophe que la nation JIuive ait 
eſluyee dans notre continent; Paventure qui 7 
donna lieu mèrite d' tre conſervèe dans les 
annales de la philoſophie. Dans le ſeizieme 
ſiecle, le ſophi Scah Abbas ordonna aux rabbins 
de fixer un tems pour la venue de leur Meſſie; 
ce prince promit, & il paroiſſoit alors en Perſe, 
de ſe ſoumettre, lui & ſes ſucceſſeurs, à la loi 
de Moiſe; mais il exigea Jeux, ils 6toient 
mauvais prophetes, de ſe faire muſulmans „ ou 
de perir dans les ſupplices. La ſynagogue decida 
que le deſirè des nations paroitroit dans 70 ans; 
le contrat alors fut ſignè de part & d autre, & 
les Juifs taxés, en attendant, à deux millions 

: K ĩij 
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nc; le ſophi mourut, & ſes ſucceſſeurs, occu- 
PART. III. 


pes des intrigues de leur ſerrail, oublierent le 


traitè; mais en 1663, Abbas II le trouva par 


haſard dans les archives royales, & de Tavis 
de ſon conſeil, il fit maſſacrer tous les H6breux 
repandus dans ſes états, ſans diſtinction d age 
ni de ſexe. Depuis cette Saint- Barthelemi, il 
neſt pas reſtè un ſeul Juif en Perſe. () 

— - — 
(*) Baſnage, liv. IX, ch, XXI. 
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LETTRE CIRCULAIRE 


Du rabbin Davin BEN AxROU, prince de 


la captivite (0), aux ſouverains des deux 
mondes, 


Li chef d'un peuple errant, proſcrit & mal- 


2 


L'HOMME 


heureux , mais deſtinè a Pempire de la terre, ayscDuv, 


conjure ta majeſtè de ne point traiter en tigres 
des ètres qui n'ont jamais cefle d' tre hommes. 

Succeſſeur de David & d' Ezèchias, je devrois 
traiter en ègal avec les rois; mais je ſuis contraint 
de deſcendre a la priere; Parche ſacree weſt 
plus; les ſaints qlſrael ſont dans la tombe, & je 


—_— 


(*) Le rabbin afiatique qu'on regarde comme le chet' 
de la nation juive, prend le titre de prince de la capti- 
vite : le premier qui le porta regnoit vers Pan 220 de 
notre ere. Calmet, dictionn. de la Bible, tome III, 
page 285. La lettre du rabbin David s'eſt trouvee en 
original chez les moines qui ſont au pied du Mont-Libanz 
on Va traduite dans le meme eſprit que le preſident de 
Monteſquieu a traduit le fragment grec du temple de. 
Gnide ; on s'eſt ſur-tout permis beaucoup de rerran+ 
chemens ; car les rabbins ſont rres-feconds en mots, 
quoique leur langue ſoit très-pauvre en choſes. 


K iv 
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ne commande qu des eſclaves qui vont mourir. 
Du haut du Mont-Liban, parmi ces cedres 


qui me rappellent le temple de Salomon, dont 


les ruines mꝭmes ſont diſperfees, Jai promenè 
mes regards ſur la terre; Jai vu tous les peuples 
conjures contre les reſtes infortunes de la tribu 
de Juda; Jai vu les deux mondes s agiter pour 
ecraſer un atome. 

Si du moins cet atome cauſoit quelque trouble 
dans Tordre politique des ſociètès; Sil ebranloit 
les trönes, Sil calomnioit les peuples dans Teſ- 
prit des rois, je dirois en gemiflant : Babylone 
eſt juſte; mais p̃adjure, au nom d'Adonai , les 
ſouverains des deux continens de declarer fi 


nous avons d'autres crimes que de deſcendre 


de Jacob, & d etre auſſi fideles qu'eux au culte 


de nos peres. 

Cependanttu permets que la calomnie repande 
ſur nous Popprobre qui reſt dii qua nos per- 
ſecuteurs. Si Pennemi ravage tes frontieres, c'eſt 
nous qui Pavonsappelle; files brigands aſſaſſinent 


un de tes ſujets, c'eſt nous qui avons crucifie ; 


DE LA NATURE. 153 


la peſte ſe repand dans ton empire, eſt 


nous qui avons empoiſonnè tes rivieres (0); — — 
hient6t on nous punira du dèſordre des 616- 

mens, & on nous imputera des crimes qui 
ſuppoſent, dans ceux qui les commettent, le 


pouvoir ſuprème de la nature. . 


== 


Ces crimes abſurdes ſont enſuite punis par 
des ſupplices atroces; on ſe contenta d'abord 
de nous accabler d'impòts onereux (%, & 


dexpoſer notre vie à la merci du premier 


2 — eos TE 29 
. cad. — — 4 


fanatique (); maintenant Fimagination inge- 


5 


(*) En 1339 la peſte ravagea l'Allemagne; les moines. 
accuſerent alors les Juifs d'avoir empoiſonne le Rhin & 
le Danube, & 12 mille hommes de cette nation furent 
maſſacres, ſur cette accuſation , dans la ſeule ville de 
Mayence. Cruſius antig. ſuevor. lib. V. Note du tra- 
dufteur. FE 
( En Turquie les Juifs paient un tribut au grand- | 
ſeigneur pour chaque enfant male qui nait parmi eux; 4 
1 y en a un autre pour le privilege de tenir la ſynagogue, 
un autre pour la permiſſion d'enſevelir leurs morts, un 
autre pour les pavillons qu'ils doivent fournir aux mu- 
ſulmans dans l'autre monde, & c. &c. La fortune d'un 
Jui depend ſans ceſſe du caprice d'un viſir ou de la haine 
du Muphti. Note du traducteur. 
(ft) Les annales de Bretagne fourniſſent ſur ce ſujet 
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2 neeuſe de nos per{ccuteurs ſe plait a multiplier 


PART. III. 


les horreurs de la mort qui nous environne; 
le pal, la roue & les buchers S offrent par- tout 
a nos regards; on voudroit que le deſeſpoir 
nous fit blaſphemer le Dieu de nos peres, & 
que Peffet de ces affreux ſupplices fut de les 
meriter, 

Nous ne pouvons exiſter dans la fſociete , 
ſans avoir des rapports avec elle; que les tri- 
bunaux de ſang qui ſe ſont eriges contre nous, 
decident donc ſous quels titres nous vivons 
dans tes etats. Sommes-nous des ennemis ? ſois 
aflez genereux pour nous combattre à armes 
egales, Sommes-nous tes ſujets? juge- nous par 
tes loix. Sommes-nous enfin des etrangers ? 
laiſſe. la ton code & ton epce , & juge-nous par 


les loix 6ternelles de la nature. 


- # WV 


* > 3 «. % . 


un fait remarquable. Les Etats de cette province, 
qui avoit alors ſes ſouverains, ſtatuerent, en 1239, 
qu'un dèbiteur qui auroit un Juif pour creancier , ne 
ſeroir pas oblige de le payer, & que tout Breton qui 
rueroit un Hebreux ne pourtoit &tre regarde comme un 
aſſaſſin. D*Argentre, hift, de Bret. liv. IV; ch. XXIII. 
Note du traducteur. 
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Ton rang & tes adulateurs te rendent bar“ 


L*'HoMME 
AVEC DIEUg 


bare; mais la nature ta fait humain : conſulte 
donc ton cœur plut6t que tes eſclaves; ne te 
joue point de notre vie, puiſque le ciel Yen a 
confiè le dep0t; n'1mite pas ce Muley-Iſmael (*) 
qui pour montrer la bontè de ſon cimeterre, 
abat tous les vendredis les tètes à cinquante 


chrètiens. 


Je n'ecris point pour tes inquiſiteurs (*), 


— 


(*) On ne peut fixer la date preciſe de la lettre de 
David ; mais il paroit , par le trait hiſtorique qu'il rap- 
porte, qu'il vivoir fur la fin du dernier ſiecle, ou au 
commencement de celui- ei; car Muley - Iſmael ne 
mourut qu'en 1727, après une tyrannie de 55 ans. Cet 
empereur de Maroc eſt ctlebre dans les annales muſul- 
manes. Un jour il poignarda fa maitrefſe favorite pour 
avoir marche ſur un peu de farine; au moment où elle 
£xpiroit, il appella un chirurgien maure , & lui ordonna 


de guerir cette femme, ſous peine d'etre Etrangle. --- 


Note de Pediteur. 


(**) Tous les ſouverains n'ont pas adoptè le dElire 
religieux de Vinquiſirion ; ainſi il y avoir ſfirement des 
variations dans la lettre circulaire du rabbin, S'il m'eroir 
permis d'erablir ici quelques conjectures, je dirois que 
la lettre qu'on traduit eſt probablement adreſſee au roi 


d' Eſpagne. Tel eroir auſſi Vavis de l'archeveque armé- 


nien de Tarſe, que nous vimes a Paris en 1765, prelat 


— — to ute 
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= y_areuvent de ſang comme les pretres de 


II . ; 
* Saturne; les grands qui t environnent ſont trop 


intéreſſès A te eacher la verite; ton peuple 
n'eſt pas à portèe de m entendre; c'eſt toi ſeul 
que je voudrois perſuader; ma nation eſt char- 
mee que les loix raient fait deſpote : tu diras 
un mot, & tes ſujets deviendront des hommes; 
tu diras un mot, & nous ſerons heureux. 

On prend par- tout le ſoin de nous convertir 
pour pretexte à la rage de nous proſerire; mais 
ſi notre culte n'eſt point oppoſe au repos des 
hommes, quel droit ont les ſouverains de $'eta- 
blir juges entre nous & Etre ſuprème? Fenvie 
de nous rendre heureux quand nous ne ſerons 
plus, ne doit pas engager les gouvernemens à 
rendre malheureuſe notre exiſtence. Dois- je 
embraſer les moſquees d Iſpahan pour en faire 


ſervir les cendres à engraiſſer les provinces de 
la Perſe? 


1 


— 


— 


plein d' rudition & de gaietè, & dont les bons- mots ne 
ceſſoient pas de I'etre dans la bouche de fon i interprete. 
Note de Pediteur, 
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Ce principe ne ſeroit bon que dans le cas od 


la terre entiere ſe reuniroit dans le meme culte 


religieux, ou la theocratie ſeroit le gouverne- 
ment du genre humain, & ou tous les peuples 
deviendroient Iſraelites z faveur que Jeho- 
vah (/) a promiſe a nos prophetes & a nos 
rabbins..... Amen. 

Mais dans ce ſiecle abſurde & barbare, que 
gagnerions-nous à embraſſer ta croyance ? Si 
tu me perſecutes pour faire de moi un chretien, 


le ſophi a droit den faire autant pour me 


(*) Jehovah, ſuivant M. Forbes, lord preſident des 
aſſiſes d'Edmmbourg , fignifie PErtre par excellence; on 
en a fait deriver le Zenus des Grecs , & mème le Jupiter 
des Latins ; car, diſent les commentateurs, eſpece de 
gens fort heureux en etymologies, on prononcoit pri- 


mitivement Jovis pater, au lieu de Jupiter; ce qui ſup- 


poſe que les andiens pretres du capitole prenoĩent indif- 
feremment le fils pour le pere , & Saturne pour le 
monſtre qui le fir mutiler. 

On remarquera que dans le texte de la lettre de David 
le nom de Jehovah ſe trouve en blanc: les rabbins re- 
gardent comme un crime de prononcer ce nom inef- 
fable; & ils ont Ecrit que quiconque pourroit articuler 
ce mot avec la vraie prononciation , feroit des miracles, 


Ce ſecret peut etre mis avec celui du grand æuvre. 
Note du tradudteur. | 
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rendre muſulman; les deſcendans d' Abraham 
ſeront donc obliges de changer de cultes com- 


me de climats, d'adorer un pretre en Tar- 


tarie, le grand lievre au Canada, & un han- 


neton chez les Caffres. 

Tu dis que c'eſt la verite qui te donne le 
droit de perſecuter ; mais pourquoi Verreur ne 
le partageroit-elle pas? Ferreur ne ſe croit-elle 
pas toujours la verite ? 

La vers ! - Il fied bien à des apòtres d'un 
jour de prononcer ce nom auguſte. Quelle eſt 
la religion que je n'ai pas vu naitre ? mon culte 
exiſtoit dans Tidèe d Adonai, tandis que le 
germe de univers ètoit encore dans le neant, 


Il n'y a point de loi intermédiaire entre 


Moiſe & la nature; mais vous, chretiens , vous 


avez ſuccede a Moiſe, & Mahomet vous a 
ſuccede. | 

L'arbre ſacrè que planta notre lepiſlateur, 
a produit deux branches immenſes qui cou- 
vrent aujound hui les deux tiers de la terre. 


Eſt- ce aux hommes qui repoſent ſous To 
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brage de ces branches a frapper le trone & à 
Ebranler les racines? Eſt-ce a des fils a dechi- 
rer le ſein de leur mere, & a Samarie A prépa- 
rer la chiite de Jeruſalem ? 

Tes pretres ſe vantent ſans ceſſe d'avoir 
epurè notre morale; mais quel eſt le plus 
humain aux yeux du Dieu vivant, du chretien 
qui fait des proſelytes au milieu des roues & 
des buchers, ou de THebreu qui perit & par- 
donne: 

Vois quelles affreuſes conſequences on peut 
tirer du ſyſtème deſtructeur de ton inquiſition: 
tu me depouilles de mes biens pour me forcer 
a ètre apoſtat; mais fi je ſuis fidele A ma loi , 
tu as donc le droit de marracher la vie; & fi 
mon ame intrepide g'eleve au- deſſus des terreurs 
de la mort, tu peux donc ſans crime attenter 
a mon honneur ; tous ces anneaux appar- 
tiennent à la meme chaine; ainſi c'eſt en outra- 
geant les mœurs que tu etendras Tempire de 


tes loix. 


La violence ne déſigne pas Vequite , mais le 


— 
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Parr, HI, 


pouvoir; ſi jamais la cauſe que nous defendor:s 
dut nous paroitre juſte, c'eſt depuis que tous 
les ſectarres ſe rèuniſſent A nous perſecuter; la 
verite ſemble fi etrangere a Phomme, que 
Vopprimer C'eſt la faire reconnoitre. 

Veux-tu faire ſoupconner à mon peuple la 
verite de ta religion? regarde-nous comme 


tes freres, tol qui regnes ſur un point de ce 


globe; puiſque Dieu, qui eſt le ſouverein de 


mille mondes, nous regarde tous comme ſes 
enfans. | - 4 
Je me ſuis juſqu'ici enonce avec fiertè; mais 
ceſt le langage de Finnocence je tai cru afſez 
grand pour meriter de Pentendre. 
On dit que le ſoleil ne ceſſe jamais de lure 
ſur tes Etats (*) : rends ta gloire encore plus 


ſolide ; fais-y briller le ſoleil de Tequité; ſois 


(*) Ce mot de Philippe IT, cite par le rabbin, de- 
montre que cette lettre etoit deſtinte a un roi d'Eſpagne. 
Rote du traducteur. — Mais ce roi n'etoit fiirement 
pas Philippe II, le Tibere de VEſpagne & le Caligula 
du Nouveau- Monde; David n'auroit pu lui &crire qu'il 


Eroit aſſez grand pour meriter d'entendte la verits, --- 
Reflexion de Pediteur, 


le 
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le bienfaiteur d'un peuple immenſe , au lieu 
den &re Taſſaſſin; nous croirons alors retrou- 
ver dans ton empire les palmiers de Jericho, 
les rivages du Jourdain & le temple auguſte 
| : de Salomon; & moi, le ſucceſſeur de ce prince, 
| je me croirai trop honore de devenir le pre- 
mier de tes ſujets. 


Le rabbin David BEN AN RO, prince 
de la captivits. 


Tome VII. L 
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Yee een 


At faut de grands ſpectacles au fanatique., 
comme il faut de grands crimes a Tuſurpateur. 
Le ſang de quelques victimes obſcures, coulant 
ſur des echafauds, ne fait qu'irriter la ſoif qui 
le devore: il n'y en a point qui ne faſſe le vœu 
de Caligula; mais graces à la philoſophie, ce 
vœu de long- tems ne ſera exaucè. | 

Ma plume eſt donc encore condamnèe & 
retracer ces ſcenes epouyantables qui Aetriſ- 
ſent a jamais les ſouverains qui les ordonnent , 


& les ſatellites qui les executent; puiſſe PEu- 


rope n'avoir plus beſoin de pareils tableaux! 


Apres avoir ſervi fi long tems les fureurs d' A- 


rimane, puiſſe-t-elle enfin tomber ſans rougir 


aux autels du Dieu paiſible de la nature! 
Ces maſſacres religieux, dont je vais parler, 
ont preſque tous 6te precedes par d'autres vio- 


lences; mais je ne yeux m' arrèter que ſur les 
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grands defaſtres qu'a fait naitre le fanatiſme ; -—_— 
pourquoi $'occuper de Pincendie de quelques 2 
cabanes, quand le volcan du Veſuve enſevelit, 
ſous ſes laves brülantes, les villes entieres de 


Pompeyes & d Herculanum? 


L ij 


** — 
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ARTICLE PREMIER. 


DES MASSACRES DESG HEBREUX PAR LES 
HEBREUX. 


Cr n'eſt pas ma faute fi, en parlant Gaſlaſ: 
ſins & hommes aſſaſſinès au nom de la reli- 
gion, le nom des Hebreux ſe retrouve ſans 
cefle ſous ma plume: ce peuple a &t6 deux 
mille ans celebre par ſes crimes, & il y a pres 
de deux mille ans qu'il eſt celebre par ſes mal- 


heurs. Puiffe-t-il un jour revenir au theiſme ! 


Ceſt le moyen de n'tre plus ni coupable ni 


malheureux. 
Lorſque Moiſe parloit a Adonai fur le mont 


Sina, Aaron ſon frere fit adorer aux Hebreux 


un veau d'or: le legiſlateur , deſcendu de la 


momagne, expia ce crime en faiſant maſſa- 
erer 23 mille de ſes ſujets par la main des 
levites & en 6levant Aaron, le plus coupable 
de tous, a la dignite de grand-pretre. 

Le texte qui conſacre cette boucherie relt- 


vel 
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gieuſe eſt ſi extraordinaire, que je me fais un 
devoir de le tranſcrire. 

9 Voici ce que dit le Seigneur , le Dieu 
» dIfſrael : Que chacun mette ſon epee a ſon 
» còtè; paſſez & repaſſez au travers du camp, 
„d'une porte a autre, & que chacun tue ſor 
» parent , ſon frere & ſon ami. 

» Les enfans de Levi firent ce que Moiſe 
„ leur avoit ordonns ; & en ce jour-la il y eut 
„environ 23 mille hommes du peuple qu 
„ furent mis a mort. | 

„Car Moiſe avoit dit: Conſacrez aujour- 
„dt hui vos mains au Seigneur, en tuant cha- 
„ cun votre fils & votre frere, & attirez ſur. 
„vous, en ce jour ſa benedidion. (*) » 

Le philoſophe peut obſerver que le culte 
d' Adonaiĩ eft, avec ceux du Teutates des Gau- 
les, & du Saturne de Carthage, le ſeul ot: on 


ſe ſoit attire la benediftion du ciel par des 


parricides, 


(* ) Voyez le livre de VExode , chap. XXXII, 
yerſ, 27, 28 & 29. 555 


L, h 
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La religion des Iſraelites interdiſoit toute 
union avec les peuples qu'ils ſe propoſoient de 
ſubjuguer: auſſi Moiſe, inſtruit qu'un enfant 


de Jacob avoit eu la temerite de demander les 


faveurs d'une fille de Madian, fit égorger, 


pour une foibleſſe fi naturelle, 24 mille He- 
breux (*). Le texte ſacrè ne dit pas fi ce maſ- 
facre fut fait encore par la main des pretres. 
Je ne parlerai point du maſſacre de 24 mille 
hommes de la tribu d'Ephraime, 6gorges de 
ſang- froid, au paſſage du Jourdain , par les 
Juifs de la tribu de Galaad , pour n'avoir pu 
prononcer le mot de ſchiboleth (; ni de la 
deſtruction entiere de la tribu de Benjamin, 
parce que de jeunes gens de Gabaa avoient 
viole la femme d'un lévite (). Dieu n'a été 
que le pretexte ſubalterne de ces carnages; & 
examine ici, non les attentats de la politique, 


mais les attentats de la religion. 


7 ——-— — 


— — 2 


(*) Voy. les nombres, ch. XXV, v. 6,7, 8 & 9. 
(**) Voy. les juges, ch XII. 
(ft) Les juges, ch. XIX & XX. 


DE LA NATURE. 167 


— * * 
— — 1 - 


Arie 11 


MASSACRE DE IA CYRENAIQUE. 


FiervsAteM metoit plus, & les Juiſs 


PPY . P 3 
lis, mais toleres , ſe conſoloient de leur L'Houux 
avils , mais toleres , 0 N 


opprobre en maudiſſant leurs vainqueurs dans 


: les ſynagogues. Un nomme Andre, eſpece de 
a fanatique, qui avoit des viſions, & qui faiſoit 
des miracles, propoſa aux Juifs ſes concitoyens, 


de ſe raſſembler; & il leur promit la monar- 


chie univerſelle, Sils exterminoient les infideles. 
Dans la province de Cyrene, & dans Iisle de 


Chypre, ſon plan de revolte fut adopté; les 


14 


Juifs qui habitoient ces provinces prirent les 
armes; & $1] en faut croire Dion & Euſebe, 


ils maſſacrerent deux cents vingt mille Romains: 


cette proſcription , plus atroce que celle de 

| N Mithridate & des triumvirs, fut accompagnee 

4 de toutes les horreurs qui ſuivent les attentats 

du fanatiſme; ils firent ſouffrir toutes ſortes de 

tortures à leurs victimes, & finirent par boire 
L iy 
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— leur ſang & par manger leurs cadavres: Ceſt 
Pak r. III. 


principalement à cette Epoque que les Juifs 
ſont devenus Fopprobre & Thorreur du genre 
humain. Ce grand deſaſtre arriva ſous le regne 
de Trajan. 1 
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ARTICLE ECL 
MASSACRES QUI ONT ACCOMPAGNE 
TL'ETABLISSEMENT DU MAHOMETISME. 


Le culte des dieux les plus ſanguinaires, tels 


que Saturne, Teutatès, & le Mars Mexicain, 


n'a jamais fait repandre dans ſon origine, 


autant de ſang humain que le culte du Dieu 
pacifique, dont Mahomet ſe diſoit le prophete. 


Ce conducteur de chameaux, que le comte 


Boulainvillers appelle un grand homme, ſon- 


gea un jour qu'il etoit inſpire par Tange Ga- 
briel : a ſon reveil, il reſolut d'en convaincre 
les Arabes ou de les egorger ; ainfi un ſonge a 
fait maſſacrer en Aſie plus de deux millions 
d hommes. 

Les talens de cet impoſteur lui mirent les 
armes à la main, & le ſuccès de ſes armes ſervit 
enſuite A faire honorer ſes talens : il falloit ſans 
doute bien de Paudace pour dire à des brigands : 


croyez que Jai mis la lune dans ma manche, 


. 
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ou je vous égorge; mais Pheureux fourbe 
triompha ; les Arabes, a qui il parloit , com- 
mencerent par trembler , & ils finirent par 
croire, 

Les califes & les premiers ſultans heriterent 
de Peſprit deſtructeur de Mahomet ; ils furent 
d' autant plus redoutables qu'ils opprimoient 
également les peuples avec le deſpotiſme & 
avec le fanatiſme ; armes de ce double poi- 
gnard, ils firent trembler leurs ſujets & les rois 
de VEurope. 

A reduire à leur juſte valeur les calculs d'A- 
bulfeda , d'Abulfarage & des écrivains, ſoit 
Arabes , ſoit Europeens , qui ont écrit Fhiſtoire 
muſulmane, on peut faire monter a trois millions 
le nombre d'hommes qui, pendant un fiecle , 
ont étè Egorges ſur les champs de hataille, & 
paſſes, de ſang-froid , au fil de Pepte après la 
priſe des villes, qui furent pendus , lapides , 
empales ou brules dans les places publiques, 
pour prouver la ſublimite des viſions de 
Mahomet , & Ieternite du Coran. 
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2 La fureur religieuſe des muſulmans Seſ —— 


* oy L*'HoMME 
beaucoup reſroidie; mais il leur reſte encore ve Ditv, 


un droit des gens qui, fans les rendre plus 
puiſſans, les rend plus odieux : C'eſt ainfi 
qu'apres avoir conclu un traitè de paix avec les 
chretiens , ils vont à la moſquee en demander 
pardon au dieu de Mahomet ; ils croient tou- 
5 jours offenſer Etre ſuprème, quand ils n exter- 


Fe minent pas les hommes qu'ils appellent infideles. 
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ARTICLE IV. 


MASSACRE DES MANICHEENS. 


— L philoſophe qui ne conſulte que fa raiſon, 
Part. III. ne croit pas au mauvais principe; mais Sil 
conſulte les annales des hommes, il eft tents 
de lui attribuer la plupart de ces tragedies ſan- 
glantes , que le fanatiſme a fait jouer dans les 
deux mondes. 

Le culte d' Arimane eſt tres - ancien dang 
PAſie un Cabade, roi de Perſe, qui vouloit 
Etre le ſeul genie du mal dans ſes états, proſ- 
crivit ceux de ſes ſujets qui adorotent Arimane , 
& ils furent tous 6gorges en un ſeul jour. Les 
hiſtoriens ne nous ont pas tranſmis le nombre 
des victimes qui perirent dans ce maflacre dey 
Manicheens. | 

L'imperatrice Theodora, a exemple de ce 
Cabade, donna en 845 un edit de proſcription 
contre tous les Manicheens de Tempire grec, 


& on eut par-tout la lachete de Pexecutery 
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Labbé Fleury, dont la plume circonſpecte 
gliſſe ordinairement ſur ces attentats du chriſ- N 
tianiſme , avoue, dans ſon hiſtoire ecclèſiaſ- 

tique, que le nombre des malheureux qui pé- 

rirent alors, monta environ à cent mille; & 

on peut ajouter foi a ſes calculs (*). Ce qu'il 

y a de plus affreux encore dans ce déſaſtre, ; 
c'eſt qu'il ne ſe trouva alors a Conſtantinople 

aucun philoſophe qui plaidat la cauſe de Peſ- 

pece humaine contre le monſtre couronne qui 


cherchoit a Vaneantir : tel etoit le droit des gens 


de ce ſiecle de barbarie, qu'on trouvoit auſſi 


fimple d'aller a la chaſſe des hommes qui 


avoient la foibleſſe de croire au genie du mal, 


qu'a celle des ügres, des pirates & des aſſaſſins. 


— 


| (*) Voy. auſſi Maimbourg , hiſt. des iconoclaſtes , 
liv. VI. 
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AA rie V. 


MASSACRE DE SAINT- BRICE, 


— Cxrræ Saint-Barthelemi angboiſe eut pour 


PART. III. 


— + — ex 


objet la deſtruction des Danois repandus dans 
la Grande-Bretagne; & le Charles IX qui la 
fit naitre eſt un Ethereld II, eſpece de ſtatue 
couronnee , qui ne ſavoit que preter ſa main 
a ſes miniſtres pour ſigner des èédits de proſ- 
cription ; la politique donna peut-etre le ſignal 


du carnage, mais ce fut le fanatiſme qui Pexé- 


cuta. Les ſujets d' Ethereld, depuis quelque 


tems eſclaves des papes, furent enchantes de 
trouver une occaſion de ſe venger du mepris 
des guerriers adorateurs d'Odin, & ils maſſa- 
crerent les Danois avec un zele qu'une ſimple 
haine nationale n'etoit pas capable de leur inſ- 
pirer: le jour choifi pour le carnage fut la fete 
de S. Brice. Il faut voir, dans un de nos hiſ< 
toriens philoſophes , le tableau de cette affreuſe 
journee ; je vais tranſcrire quelques traits de 


Pay 
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la plume eloquente de cet homme de hien. 


« Le maſſacre commenca par Gunilda , 


— U — — 


L'HoMut 
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„ ſceur de Stenon, roi de Danemarck. -- Le 


» miniſtre d'Ethereld égorgea d abord ſon 
» mari & ſes enfans a ſes yeux; enſuite il la 
» fit perir elle-mème a coups de lance: cette 
» princefſe mourut avec la fermete d'un ſage , 
» en plaignant preſqu'egalement les bourreaux 
„& les victimes. Dieu vous punira , dit-elle 
» froidement aux aſſaſſins, & mon frere me 
» yengera. On a ecrit que le roi avoit pouſſé 
„la barbarie juſqu'à faire raſſembler dans un 


» champ les femmes des Danois maſlacres , 


v les y faire enterrer vives juſqu'à la ceinture, 


» & lacher ſur elles des dogues affamès qui les 
» devorerent. (*) » 

On peut evaluer a cinquante mille hommes 
le nombre des Danois qui perirent a la journee 
de Saint-Brice. 


(*) Voy. Hiſt. de la rivalite, par M. Gaillard, t. I» 
Page 104. 
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DES CROISA DES. 


— I. y a eu des manies particulieres A chaque 
Parr. III. fiecle; celle de la chevalerie conſacra quelques 
extravagances; mais elle Epura les mœurs & 
fit revivre quelque tems parmi nous les Theſee 
& les Hercule; il n'en eſt pas de mème de celle 
des croiſades, elle n'a rachete par aucun bien 
la plaie horrible qu'elle a faite a Thumanite. 
Laudace & la lachete furent Tapanage 
ordinaire des croiſes 3 & ces vices ne ſont pas 
incompatibles dans Tame des fanatiques. La 
fureur de repandre le ſang muſulman ſur le 
ſaint ſepulchre , etoit telle qu'il ſembloit £etre 
fait une revolution dans Feſprit humain; tout 


le monde partageoit le meme delire ; les rois 


montoient en chaire pour communiquer Nur 


| | enthouſiaſme à leurs ſujets; les ſeigneurs ven- 4 
doient leurs terres pour acheter des equipages ; } C 


les moines paroiſſoient Tepee a la main ſur le 4 eroi 


champ 4 T 
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champ de bataille, & le peuple les ſuivoit avec 


L*'HommE 


ardeur „ne demandant pour paie que des in- vc DU. 


dulgences. Si dans ces momens de demence un 
philoſophe avoit voulu plaider la cauſe de I'hu- 
manite , les chevaliers & les preux de Farmee 
Pauroient mepriſe comme un lache; les rois 
Tauroient ſoupgonne du crime de leſ{e-majeſte, 
& le peuple Tauroit brule comme un athee. 
Un pape, dans ces tems de barbarie, jouoit 
dans le monde un role auſſi grand que celui du 
premier des Cefars; il ordonnort, & la moitis de 
Europe fe precipitoit ſur TAfie; il ne lui falloit 
qu'une bulle pour embraſer Tancien continent, 
Ces emigrations cependant etoient conttaites 
A toutes les loix divines. & humaines; elles 
bleſſoient la nature en armant les hommes les 
uns contre les autres; elles tenverſoient la mo- 
rale en "confacrant les plus. fang! antes uſurpa- 
tions; elles apportoient unte les vices des 
chretiens, & en Europe ceux des muſulmans. 
On croyoit dans des beme- M ec une 


croix., brodee ſur fon epaule , on rachetoit 
Tome VII. M 


EEE 4s 
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toutes les foibleſſes de fa vie; ainſi Louis le 
Jeune , pour expier le crime d avoir brule trois 
cents perſonnes dans une egliſe , fit vœu cen 
aller maſſacrer cent mille en Paleſtine. 

Il ne faut pas trop reprocher au magnanime 
Louis IX les croiſades de ſon regne; ce mo- 
narque tempera par ſon humanite les fougues 
du fanatiſme; il eut des vertus à lui, & le crime 
qu'il commit en ſe eroiſant deux fois eſt, juſqu'a 
nn certain point, le crime de ſon fiecle. 

L'Europe ſe reſſent peut- Etre encore du tort 
que les croiſades ont fait a la population; nous 
avons perdu plus de deux millions d hommes 


à la conquete Tun rocher (*), & ce rocher eſt 


encore aux muſulmans. 


— — 


(*) Le calcul eſt ſimple; cent mille hommes pèrirent 
dans les deux croiſades de S. Louis; cent cinquante 
dans celle de Barberouſſe; trois cents mille dans celle 
de Philippe-Auguſte & de Richard, roi d'Angleterre; 
deux cents mille dans celle de Jean de Brienne, & 
environ ſeize cents mille dans les croiſades ante- 
rieures ; ainſi ces Emigrations ont cofite a l'Europe 
2350000 hommes. Mais les croiſades n'euſſent-elles 
coũtè la vie qu'à un ſeul muſulman, la conquere Etoit 
encore un crime, & les croiſes des aſſaſſins. Au reſte z 
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It eſt heureux pour le genre humain que les 
enthouſiaſtes des autres religions n'aient point 
eu lidee de ſe rendre maitres des lieux od repoſe 
la cendre de leurs legiflateurs. Si Flnde avoit 
voulu s emparer de Crotone A cauſe du tombeau 
de Pythagore, la Perſe aſſervir la Bactriane à 
cauſe de celui de Zoroaſtre, & la moderne 
Conſtantinople enlever Medine aux Arabes à 
cauſe de celui de Mahomet, toutes ces eſpeces 
de croiſades auroient achevè de depeupler la 
terre; & le continent que nous habitons ſeroit 


peut-etre auſſi deſert aujourd hui que le Nou- 


veau-Monde. 


on a vu meme des hiſtoriens contemporains Sindigner 
du delire facre des croiſades; voici un texte aſſez ſin- 
gulier , tire d'une ancienne chronique des Normands : 
Ludovicus ( Septimus ) , rex Francorum, & ſocii ejus .. « 
preſente Eugenio papd in expeditionem Hyeroſolymi- 
tanam ituri, d Pariſiis exceſſerunt . . . . tribulationem & 
miſerias in ipſo itinere perpeſſi ſunt .. s quia enim de ra- 
pina pauperum & eccleſiarum ſpoliatione , illud iter ex 
majore parte inceptum eft .. . nil proſperum vel memorid 
dignum in illa peregrinatione actitatum eſt. --- Voyez le 
recueil des hiſtoriens de Normandie, par Duchene , 
page 977. --- Cette citation prouve que dans ces tems 
malheureux tout le monde n' toĩt pas barbare. 
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ARTICHE. VIL 
MASSACRE DES ALBIGEOI1NS. 


LLonsgue les papes furent las de faire maſ- 
ſacrer des infideles par des chretiens , qui 
6toient maſſacres à leur tour, ils S aviſerent de 
publier des eroiſades contre les heretiques : 
telle fut Vorigine du deſaftre des Albigeois : 
on égorgea les peres, afin de convertir leur 
poſtérité. 

Lorage pontifical tomba particulièrement 
ſur le Languedoc: Raymond, qui en etoit le 
ſouverain, fut vaincu par Simon de Montfort, 
chef de la nouvelle croiſade; & le pape ne lui 
laiſſa que Valternative de ceder au conquerant 
ſes 6tats, ou d'ètre excommunie : Raymond 
eut le hon eſprit de ehoiſir d tre excommune, 

Pendant ce tems-lA les eroiſ6s reduiſoient en 
cendres la ville de Beziers; on faiſoit pendre 
80 chevaliers dans Lavaur; on eventrot ailleurs 


tes meres des Albigeois, & on brilloit les peres 
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avec les enfans dans les egliſes: il n'y avoit 


point de quartier a eſpèrer dans cette guerre ,y 


anthropophages; tout Languedocien qu'on 
faiſoit priſonnier, ètoit ègorgè; toute place qui 
ſe rendoit, 6toit raſèe de fond en comble. 

Les croiſades contre les Albigeois durerent 
environ vingt ans, & cent mille hommes y 


perirent : cette horrible devaſtation du Lan- 


guedoc eſt a jamais memorable dans T hiſtoire 


des grands crimes , parce qu'elle eſt Pepoque 
de Tetabliſſement de Pinquifition : on vit alors 
le cruel Dominique brüler en ceremome les 
malheureux qui echappoient au glaive de 


Montfort; & graces a la demence de ce tems- 


la, le moine y acquit le titre de ſaint, & le 


guerrier celui de grand homme. 


— 
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ETABTTISSEMHENT DU CHRISFIANISME 


DANS LES INDES. 


A. DIEVU ne plaiſe que Jattribue au legiſlateur 


Part. UI, de Europe moderne les déſordres des fana- 


tiques qui s honorent du titre de ſes miniſtres ! 


Il apporta fur ce globe une morale douce & 


pure; il ramena à la nature les peuples qui en 


etorent Ecartes par les pretres; il merita de 


parler au nom du ciel, & de pacfier la terre. 


Ce ſont les fanatiques de ſa religion; (& il 
y en a par- tout, excepte dans le theiſme ) ce 
ſont les fanatiques, dis- je, qui ont cherche à 
rendre ſon culte odieux , en Fetendant par des 


voies mahometanes : Fepee de Charlemagne 


ne fit, des Saxons, que des apoſtats; les vio- 


lences qu'on a employees pour convertir le 
Nord, Font empèchéè de Saffermir dans la 


foi (*); mais rien n'a plus revolte les gens de 


(*) Liſez-en les details , hiſtor. Suecorum Gotho- 
rumque eccleſiaſt. lib. IV; mais liſez ſans prejuges. 


— 


ſu 
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bien que les fureurs des Européens dans les 
Indes pour y former des proſelytes ; la reli- . 
gion la plus ſainte ne $'6tendoit dans le Nouveau- 

Monde que comme element du feu, qui ne ſe 

nourrit qu'a force de detrure, 

Les premiers conquerans ne chercherent 

qu'a uſurper, & à faire des eſclaves; mais 
quand leur autoritè commenca a s affermir, il 
vmt de ancien continent des inquiſiteurs plus 
feroces que Pizarre & Cortez, qui ne conſole- 
rent les ſauvages de la perte de leur liberts , 
quen les faiſant bruler en ceremome dans leurs 
auto-da-fes. 
Les Americains en vinrent a un tel excès de 
haine contre la perſonne de leurs conquerans 
& contre leur religion , que leurs femmes ſe 
faiſoient avorter (*), pour derober leurs enfans 
A un double eſclavage. 

Barthelemi de las Cafas , PFauteur le plus 
exact & le plus judicieux qui ait peut- Etre ècrit 
ſur le Nouveau-Monde , fait monter à plus de 


Eg 
— 


: (*) Relation de Thomas Gage , page 58. 
M iv 


— 
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douxe millions le nombre des victimes que la 


rage de conquerir & celle de perſecuter ont 


fait perir dans les Indes (); il dit qu'un vaiſ- 
{eau venant des ifles Lucaies 4 Saint-Domin- 
gue dans Teſpace de 70 lieues, arriva fans 
bouſſole à la trace des cadavres des Indiens, 
qui flottoient ſur PQcean (). Je ne connois 
rien de plus fletrifſant dans Fhiſtoire, apres 


le crime d'avoir execute tant de harbaries, que 


tre oblige Fecrire, pour prouver que ce ſont 


des barbanes. 
Fai parle deja de la conquete du Nouveau- 


Monde dans un autre volume de cet ouvrage , 


&]'y ai rẽpanduaſſe d opprobre ſur la memoire 


— 


(*) S'il y eut jamais une cauſe celebre , Ceſt celle 
d'un hemiſphere entier, que le reſpectable eveque de 
Chiappa vint plaider dans ſa vieilleſſe, au tribunal de 


Charles-Quint, contre les conquerans & les inquiſireurs. 


Le docteur Sepulveda fut charge de lui repondre : il ne 
nia point les faits, mais il dit que les Ametricains me- 
ritoient leurs defaſtres , & comme ſodomites & comme 
anthropophages. --- Voila comment le fanatique fe jui- 
tifie d'ètre aſſaſſin , en ſe faiſanr calomniateur. 

(**) Hiſt. gener. de . par le pere Touron, 
tome II, page $666 469 26 
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des Pizarre, des Cortez & des inquiſiteurs , _—_—— 


pour ne point repeter ici mes imprecations , 


contre ces fldaux de Feſpece humaine. Je ter- 
mineral cet article en obſervant que les con- 
querans de PAmerique y avoient inſpire une 
telle horreur du chriſtianiſme, qu'on y reje- 
toit, avec mepris, juſqu'a ces douces illuſions 
dont les pretres environnent la tombe de leurs 
proſelytes. Le cacyque Hatuey, condamne 
au feu pour s tre defendu contre des aſſaſſins, 
voit près du bucher un moine qui Fentretient 
du paradis. Dans ce lieu de délices, dit le ſau- 
vage, y a-t-il des Eſpagnols ? Sans doute, 

repond le moine ; mais ils ſont tous bons. Le 
meilleur wen vaut rien „ ajoute le cacique: 
je ne veux point aller dans ton paradis; garde 


ta religion pour les tyrans , & laiſſe- moi mourir. 
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JouRnEtE DE SAINT-BARTHELEMI. 


A. PRES le judaiſme, il n'y a point de reli- 
gion ſur la terre qui ait plus violemment été 
perſècutèe que le proteſtantiſme; mais comme 


Teffet de. Tinquiſition ſacerdotale eſt de multi- 


plier le nombre des ſectaires, il ſe trouve 
aujourd'hui que le culte de ces proteſtans, fi 
long-tems ecraſes, embrafle la moitie de 


Europe. 


Le fanatiſme contre la nouvelle reforme, 
commenca des Francois I: on ſuſpendoit dans 


Paris, par arrèt du parlement , les ennemis 


des papes au bout dune longue poutre , poſce 


ſur une poulie, au-defſus dun poteau eleve de 
vingt pieds, & on les faiſoit deſcendre, a dil 
ferentes repriſes, ſur un large bücher enflam- 
mè: la premiere fois qu on donna ce ſpectacle 
à la cour de France, le ſupplice Tun de ces 
malheureux dura deux heures, & laſſa meme 
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Au eruautè ingenieuſe des bourreaux, & le zele 
deyorant des ſpectateurs. 
Il n'y avoit point alors de ſouverain en 


Europe qui ne regardat comme le plus beau 


privilege de ſa couronne, de faire revivre 


Fange exterminateur des Hebreux ; & ces 
princes font un ſingulier contrafte aux yeux 
du philoſophe, avec Pancien Pharaon de 
Memphis Sabbacon, qui, ayant recu en ſonge 
Tordre de faire mourir tous les pretres de 
TEgypte , jugea que les dieux 6toient irrites 
contre lui, puiſqu'ils ceſſoient d tre humains, 
& abdiqua la royaute. () 


L'Angleterre n'eut point de Sabbacon. -- 


Parmi les tyrans du proteſtantiſme, il faut 


citer particulicrement cette princeſſe Marie qui 
eut la ferocite & les foiblefſes de Philippe ſon 
Epourx , ſans avoir ſa politique; qui ne vecut 
que pour perſecuterles proteſtans, & qui tenta 
CTaneantir le nom d Eliſabeth qui Va fait oublier. 


Dans Tintervalle de trois ans elle fit brüler 


3 
* 


— 


(* Diod, Sicul. lib, II. 
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Z= 277 perſonnes pour cauſe de religion; il y 


PART ' 
Abr. HL rot dans ce nombre 55 femmes & 4 en- 


4 fans (“): ſon ame petite & cruelle, ſemhloit 


animer tous les tribunaux de ſes 6tats; on peut 
en juger par ce trait. On conduiſit au ſup- 
plice une femme de Guerneſey qui etoit ſur le 
point daccoucher ; les douleurs firent en elle 
une revolution ſi grande quelle ſe delivra de 
ſon fruit au milieu des flammes; auſſi-tòt un 
garde ſe precipite vers le bucher pour ſauver 
enfant; mais un juge Parrete, en diſant que 
C'etqit un crime de laiſſer vivre le fils d'une 
heretique (“); & Fenfant fut conſume avec ſa 
mere. | | 

Il eſt prouve que dans les Pays-Bas ſeuls, 
un edit de Charles-Quint contre les reformes , 
fit pendre , enterrer vives, ou bruler, cinq mille 


perſonnes (F), qui toutes montoient ſur Pecha- 


— 


(*) Hiſt. de la maiſon de Tudor, de David Hume, 
tome I de Pedition in-4? , page 516. 

(**) Voy. I'Hiſtoire d Angleterre de Burnet, t. IT, 
page 117. 

(10 Fra- Paolo, hiſt. du concile de Trente , liv, V. 
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faud en chantant des hymnes, & a qui il n'a 
manquè qu'une meilleure cauſe pour etre miſes, 
par les philoſophes, à c6te des Socrate & des 
Regulus. 

Mais aucun dèſaſtre de ce genre ne peut etre 
compare a celui de Saint-Barthelemi. Tout le 
monde connoit les evenemens atroces de cette 
journèe, ou Medicis & Charles IX ordonne- 
rent a la moitiè de la nation, Fegorger autre, 
& ou le fanatiſme obeit avec tant de ſucces au 


deſpotiſme. Plus de cent mille proteſtans 


perirent alors de la main des catholiques; & 


pour qu'il ne manquat aucun tableau a cette 
ſcene ſanglante, le roi lui-mème tira ſur ſes 
ſujets, & le parlement donna un arret pour 


celebrer Paniverſaire de cette horrible cataſ- 
trophe. (*) 


(*) Je voudrois que dans toutes les familles on fit 
apprendre par cœur aux enfans le ſecond chant de la 
Henriade , où ſont maudirs ces tyrans de Veſprit humain 
qui eterniſenrt la diſcorde ſur ce globe. 


4 


2 — 


Ah! pèriſſe a jamais Paffreuſe politique | 
Qui pretend ſur les cœurs un pouvoir deſpotique , 


0 1 
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La rage degorger penetra de Paris dans les 
provinces. Un jefuite Ogier alloit , un crucifix 
a la main, exciter le peuple de Bordeaux au 
carnage. Les moines de Lyon condwfoient 
leurs penitens en proceſſion pour maſſacrer les 
proteſtans dans leurs aſyles : les femmes meme 
jouoient un role dans ces ſanglantes tragedies z 
les unes S armoient de Pepee de Judith ou du 
clou de Debora ; les autres ſe contemoient 
aller dans les temples repeter , contre les 
reformes , les maledictions prononcèes origi- 
nairement contre les enfans de Moab & 
d' Ammon. 


Le volcan du fanatiſme ſemble a jamais 


referme parmi nous; cependant il jette toujours 


de tems en tems quelques etincelles ; il n'y a 


Qui veut, le fer en main, convertir les mortels , 
Qui du ſang hererique arroſe les autels, 

Er (uivant un faux zele ol Vintertt pour guides , 
Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides ! 


Jaime 5 croire que fi ces vers avoient eu la celtbrite de 
quelques poëmes de Ronſard, il n'y auroit point eu de 
journée de Saint-Barthelemi. hoy 


N ER COCE 
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pas trente ans que des religieuſes briulerent en 
ceremome le cadavre du frere de Coligni (0); 3 — fl 
Calas & la Barre ont pert ſur un echafaud ; 

& ce qui reſt pas moins affreux, un Francois 

a fait imprimer une apologie de la Saint-Bar- 


thelemi. 


— . 


(*) La ſcene s'eſt paſſte en Languedoc. Ces reli- 
gieuſes trouverent le tombeau du fameux d'Andelot, en 
tirerent le corps , & lui donnerent mille coups de 
couteau, & le jetrerent enſuite dans le feu. Le directeur 
du convent aſſiſtoĩt à la ceremonie , & loua avec véhé- 
mence le zele des filles du Seigneur. 
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'MASSACRE DE MERINDOL. 


| L. eroiſade de Montfort navoit point aneants 


les Albigeois; on en voyoit encore beaucoup 
ſous Francois I, vers les confins dela Provence 
& du Comtat Venaiffin. Ils habitoient particuli6- 
rement vingt· deux bourgs dans un pays herifls 
de rochers & de montagnes, dont ils defrichoient 
les landes: ils avoient des mœurs douces , 
fuyoient les proces, & avoient la guerre err hor- 
reur: C toient les Penſylvains dePFancienmonde. 
Le parlement d Aix commenca par en faire 
bruler dix-neuf avec leurs ſemmes & leurs enſans 
ſans les entendre: d Oppede, ſon premier pre- 
fident, Guerin ſon avocat- général, & un éve- 
que de Cavaillon ſe mirent enſuite A la tete de 
trois mille ſoldatF, & vinrent aſſièger dans leurs 
vallees ces hommes pacifiques qui ne ſavoient 
pas mème ſe defendre: on leur faiſoit reciter 
des prieres catholiques , & quand ils balbu- 
tioient , ils etoient aufli-t0t arquebuſes, | 
Les 
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Les villes de Merindol & de Cabrieres furent 


les principaux theatres du carnage religieux des 
Albigeois; les m6moires du tems rapportent que 
dans Pincendie de ces villes, les catholiques vio- 


lerent juſqu'a des enfans deg ans dans les bras de 


leurs meres: on vendit comme eſclave a des capi- 
taines de galeres, le petit nombre de malheureux 
qui Echapperent a cette boucherie ſacrèe, & 
toute cette race hommes pacifiques diſparut. 

Cependant ſous Henri II le cri de la ven- 


geance publique ſe fit entendre; on plaida an 


ces la cauſe des victimes de Merindol „& 
Pavocat-general du parlement ꝙ Aix ſut con- 
damne à perdre fa t&te ſur un echafaud : foi- 


: innocent que le fanatiſme avoit fait repandre ! 
| mais <*6toit deja beaucoup pour le fiecle de 
Henri Il, qu'on ſoupconnat que Vaſſaſſin d'un 
heretique pouvoit etre injuſte: quant au pre- 
mier prèſident & a Veveque de Cavaillon on les 


abandonna à leur opprobre & à leurs remords, 
Tome VII. N 


parlement de Paris pendant cinquante audien- 


ble dedommagement pour ces flots de ſang 


— TAC 
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ANIS 


MASSACRE DIRILANDE. 


L. journèe de Saint-Barthelemi etoit pour 
Europe un grand exemple des effets du fana- 
tiſme national: cependant un état qui neſt 
{epare de nous que par un bras de mer, a oe 
depuis renouveller cette horrible experience; 
car les fautes des peuples ne ſont pas moins 
perdues pour leurs voiſins, que celles des peres 
pour leur poſterite. 


Si Fon en cron le philoſophe Hume Y fad 


Oneale, le chef des aſſaſſins Irlandois, fut beau- 
coup plus feroce, & ſur-tout beaucoup plus 
ingenieux dans fa ferocite que notre Charles IX. 
On employa contre les victimes malheureuſes 
du fanatiſme, toutes les eſpeces de tortures , & 
on leur fit ſuhir toutes les agonies du deſeſporr ; 


les moins malheureux de ces inſulaires furent 


"(*) oper Yhiſtoire de Ia maiſon des Stuart , f. JF. 
de Pedit. in- 12. On a analyſe dans cet hiſtorien les prin- 
cipaux traits du tableau du maſſacre d'Irlands. 
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teux qui, apres avoir 6te depouilles & charges 


des bites feroces ; on bfiila les uns avec les 
edifices od ils habitoient; d autres qui capitu- 


lerent, les arme a la main, avec leurs meur- 


triers, en furent enſuite 6porg6s. I'epidemie 


religieuſe $'etoit communiquee en meme tems 


| A tous les ages & A tous les ſexes; les femmes 


fendoient le ventre aux femmes enceintes, & les 
enfans faiſoient Peſſai de leur barharie naiflante 
fur des enfans ou ſur des cadavres; il y eut 
parmi ces aſſaſſins quelques monſtres qui effa- 


cerent, dans ce maſſacre memorable, tout ce 


: que Pantiquits nous rapporte des Phalaris & des 


Caligula; ils enchainerent de jeunes ſeigneurs, 
leur promirent la vie sils trempoient leurs mains 
dans le ſang de leurs peres, & quand ils les 
eurent rendu parricides, ils les 6gorgerent. -- 
On fait monter à deux cents mille le nombre 
des perſonnes qui perirent dans cette terrible 
conſpiration , qui a plus depeuple PIrlande 
qu'une peſte & vingt batailles. 
N ii 


| | 


—— 


de plaies, furent laches dans les bois comme NI 
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ARTICLE XIL 


MASSACRE DES V AUDOIS. 


— X. y avoit, au milieu du ſiecle dernier, dans 


PART. III. 


les vallees de Fiemont , un peuple tranquille, 


preterant la vertu aux controverſes de la theo- = 


logie, vivant inconnu au reſte des hommes, 
& conſervant en tout les mœurs antiques du 
ſiecle de Charlemagne. : 

Au quinzieme fiecle le pape Innocent VIII, 
qui jugeoit ces chretiens heretiques , fulmina 
contreux une bulle ot! il enjoignoit de les 
regarder comme des aſpics, & de les ecraſer. 


Les aſpics du Pays-de-Vaud fe laiſſerent 


6eraſer enx-memes ſans mordre perſonne z ils 


mirent les victimes des papes au nombre des 
martyrs, & oppreſſion ne fit que multipher 
leurs proſelytes. | | 

Enfin, en 1655 le maſſacre ordonne par le 
ſuccefleur de S. Pierre eut une entiere execution : 


un marquis de Pianezze entra dans le Pays-de- 


Vaud avec deux regimens qui ayoient des capu- 
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eins à leur tète, & on renouvella dans le Piemont 


: . "HOMME 
toutes les horreurs de notre Saint-Barthelemi. 08 Biro. 


Il faut voir dans Samuel Morland, ambaſ- 


ſadeur Angleterre en Savoie, & rèſident pour 
tors dans le Pays-de- Vaud, le tableau de ces 
abominables barbaries. Suivant cet hiſtorien, 
on coupoit la tète a ceux qui Etorent les miniſtres 
. ; {acres de ces peuples; on les faiſoit bouillir, & 


on les mangeoit. On fendoit avec des cailloux 


le ventre des femmes juſqu'au nombril; on ler 
tenailloit le ſein; on rempliſſoit leur matrice de 
poudre a canon & on y mettoit le feu :-le 
moindre de leurs ſupplices toit q etre prècipitèes 
du haut d'un mont eſcarpè Ton elles retomboient 
Rn ſouvent ſur des arbres auxquels elles reſtoient 


attachees & ſur leſquels elles pèriſſoient de faim, 


c de froid & de bleſſures. Il y avoit de jeunes 
viergesqu'on empaloit par tes parties naturelles, 
e & qu'on portoit en procefſion en guiſe de han- 
12 nieres: pour les hommes, on les attachoit à la 
> queue de chevaux indomtes z on leur arrachoit 


le cœur; on les 6corchoit tout vifs , & on tendoit 


N it 
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leur peau devant les fenètres de Lucerne, Les 
neiges des Alpes reſterent long- tems teintes de 
ſang, & les rivieres ne porterent à la mer que 
des cadavres. | 
Ma plume &arrete, je n'ai pas la force de 
parler des aſſaſſinats des Cévennes, des dra- 
gonnades, de la revocation de edit de Nantes, 
qui, à certains Egards vaut un maſſacre, & 
des autres effets de la vanitè intolerante de 
[Þuis XIV: tous ces monumens de la demence 


barbare de nos peres ne ſont pas des titres à 


conſerver dans la famille : la liſte meme des 


maſſacres que j'ai donnee reſt utile qu autant 
qu'il y aura encore dans ma patrie un levain 
de fanatiſme. Si jamais la rage de perſecuter 
eſt miſe dans le code criminel de ma nation 
au rang des grands crimes, je lui conſeille 
Fanèantir de la philoſophie de la nature ce 
livre du fanatiſme: il en doit ètre de Paffreuſe 


intolerance comme des attentats contre nature: 


il faut verifier le délit, punir le coupable, & 


jeter au feu la procèdure. 
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| L } N theologien d'Eſpagne, dom Louis de 
; 5 5 L*Homne 
Paramo, fait remonter Forigine de Tinquiſition AVEC Ditv. 


juſqu'au berceau du genre humain il pretend 
que cet Adonai qui cita Adam à ſon tribunal 
apres qu'il eut mange du fruit de Varbre de vie, 
eſt le vrai fondateur du faint office. 

Suivant cette idee, Moife, Joſue , Samuel, 
& d'autres tyrans facres de la Paleſtine, doivent 
etre mis a la tete de la congregation infernale 
de la propagande: ils ont fait diſparoitre de 
TAſie plufieurs millions d'hommes , pour les 
punir , au nom de Dieu, de n'avoir pas coupé 
leur prepuce. | 

Il eſt certain que fi on eſt fonde a appeller 
inquiſition toute tyrannie exercee contre les 
penſees des hommes , ſon origine touche au 
berceau des trois religions, juive, chretienne 


& mululmane. 


N iv 
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l | | — [.afons les conjectures, & ne marchons k 
| par, Hl, qu'a Pappu des faits. -- On voit dans les capi- 4% 
| 1 tulaires de Oharlemagne inſtitution dne cour | 1 

7 
| 1 | | vhemique qui, ſans avoir le titre d'inquiſition, | ? | | 
1 sen arrogea long -· tems le pouvoir & la barbarie: RY 
cette cour eut pour objet de prèvenir Papoſtaſie = - 


des Saxons, & bientòt fa juriſdiction $&etendit 
dans toute Allemagne: les juges etotent 
nommes ſecrètement par le ſouverain: perſonne 
ne les connoiſſoit; ils faiſolent les informations 
par le moyen de ſatellites inviſibles au peuple; 
ils prononcoient, ſans confronter Faccuſe & les 
temoins z & le plus jeune de ces abominables 
magiſtrats faiſoit Poffice de bourreau. On- 
pretend que ce tribunal dura juſqu A la fin du 
regne de Frederic III, c'eſt-a-cire , pendant 


Pintervalle de cinq cents ans. / 


inquifition par excellence, qu fait Fobjet 


de ce chapitre, ne remonte, comme je Pai deja 
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obſerve, qu'au tems de la premiere croiſade 
contre les Albigeois: c'eſt le pape Innocent III 


qui Pinſtitua vers Tan 1200, & S. Dominique 
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eut la gloire fAletriflante Cen ètre le premier 
apotre. 

L'empereur Frèderic II, que les papes accu- 
ſerent long- tems, tant6t d'ètre de la ſecte de 
Mahomet, tantdt d'etre athèe, crut ſe juſtifier 
aux yeux de Europe en protegeant Vinquifition 
naiſſante: il donna en 1244 quatre edits dans 
Pavie pour legitimer ſes uſurpations; mais cette 
condeſcendance criminelle pour ſes calom- 
mateurs n'arrèta pas la main ſacrèe qui le fou- 
droyoit du haut du capitole: il fut excommunie, 
depoſe, & le chagrin le conduiſit au tombeau. 

S. Louis eut auſſi la foibleſſe de permettre 


Petabhilement du faint office en France ; le 


I'HoMME 
AVEC DIEUs 


gardien des cordehers de Paris & le provincial 


des jacobins furent nommes alors grands-inqui- 
ſiteurs, & ils aſſiſterent en cette qualitè au procds 
des templiers. I/hiſtoire nous a conſerve le 
ſouvenir du libertinage & des crimes dun moine 
nomme Robert, qui fut dans origine a la tete 


de Tinquifition francoiſe (*). Plufieurs ſiecler 


(*) Ce Robert eEroit un cordelier qui vivoit avec une 
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après on voit encore un recteur de Puniverſits 
omme Demochares, jouer, ſous le nom d'in- 
quiſiteur, un role affreux dans le ſingulier 
proces qui conduiſit Anne Dubourg au bucher; 
mais il faut avouer que, malgr6 ces faits, Vin- 
quifition n'a jamais eu en France un pouvoir 
fonds ſur les loix; le parlement $'eleva toujours 
avec vigueur contre ce tribunal de ſang ; & les 
promoteurs de la Saint-Barthelemi , des. dra- 
gonnades, dela revocation de Fedit de Nantes, 


ont ce crime de moins à citer dans leurs annales. 


Le theatre ou Vinquifition a deploys le plus 


toutes ſes fureurs , ſont PEſpagne & le Portu- 
gal, avec leurs colonies, & ceſt-la ou le phi- 
loſophe doit chercher ſes loix , & ecrire ſon 
hiſtoire. ; 


Engeneral, Pinquifition a pour but Fenvoyer 


courtflanne Albigeoiſe : la depravation de ſes mceurs 
alloit encore plus loin, & le peuple le qualifioit d'un 
nom que la calomnie a donne quelque tems au maitre 
ſublime d' Alcibiade. Le cri de la haine publique contre 
luĩ perœa enfin juſqu'au tr6ne ;z malgre ſon titre de grand 
inquiſiteur, on lui fit ſon proces, & il mourut de miſere, 
mais non de chagrin, dans le fond d'une priſon. 
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aux enfers dans autre monde, & d'en etablir 
un en cehui- ci. 

Elle procede contre les heretiques & con- 
tre les Juifs; les crimes de ces dermers font de 
manger du lard, de mettre un crucifix ſous 
les couſſins de leur fautewl, & ſur- tout d'etre 
trop riches. (*) 

Ce tribunal rattaque point les athees ; il fait 


bruler a petit feu PHebreu qui adore le grand 
Jehovah, & le chretien qui croit aux principes 


de Zwingle ou d'colampade; mais il laiſſe 
tranquille celui qui ne croit rien. 
| Les chefs d' accuſation ſont : 19, Pherefie; 
2%, le ſoupcon dherefie ; 30. la protection 
qu'on accorde aux heretiques ; 49. la magie 
noire; 5%, le blaſpheme; 69. les injures contre 
les inquiſiteurs: ce dernier attentat eſt celui 
dont il eſt le plus difficile d' tre abſous. | 
Les inquiſiteurs ne reconnoiſſent point la 
voie de la preſcription, & cinquante ans de 


Lad 


(*) Voyages de Pyrard, liv. II, ch. VI, 


L"'HommMe. 
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remords n' expieroient pas le crime avoir 
appelle un jacobin fanatique. 

La juriſdiction du faint office s'etend ſur les 


morts comme ſur les vivans ; on fait le pro- 


_ ces à la memoire d'un citoyen ſuſpect ; on 


deterre ſon cadavre; on brile ſes oſſemens 
& ſur- tout on confiſque ſes biens, en les enle- 
vant a ſes heritiers. 

Des que les sbires ont renferme un homme 
a Vinquifition il eſt d&fendu de plaider pour 
lui, ou de demander fa grace; un inquiſiteur ne 
repreſente que le dieu des vengeances. 

Un accuſe eſt contraint , ſous peine d' excom- 
munication majeure & du ſupplice du feu, de 
declarer tous ſes complices; un ami doit trahir 
fon ami; un fils denoncer ſon pere, &c. S'l 
wa point de complices, il faut qu'il Sen donne. 
Il y a du danger a ètre vrai, mais il n'y en a 


point a etre calomniateur. 


On accorde a un captif a peu pres autant 
de terrein dans ſon cachot , qu un cadavre 
pour fa ſepulture, 
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Hl eſt defendu & un priſonnier de pleurer & 
de gemir : $il Sen trouve pluſieurs dans le 
meme cachot, Tun eſt pum pour avoir ſoupirè, 
& Pautre pour ne Pavoir pas denonce. 

On gattend bien qu'un tel tribunal doit 

admettre toutes les eſpeces de queſtions. Ordt- 
nairement un accuſe avoue a la torture tout ce 
que lui demandent ſes juges, & apres ce ſup- 
plice , il fait ſon deſaveu. Une religieuſe , nom- 
mee Soares , ſubit trois queſtions avec une 
intrepidite qu'on auroit admiree dans Regulus; 
les inquiſiteurs etonnes de la conſtance de cette 
heroine , uſerent envers elle de clemence ; ils 
ne la condamnerent qu'a ètre fouettee publi- 
quement dans les rues de Goa, & à un exil 
de dix ans. N 
Les diminutos , Ceſt-a-dire, ceux dont les 
aveux ſont inſuffiſans, reſtent quelquefois toute 
leur vie dans les cachots od on les a renfermès: 
quarante diminutos Setranglerent pendant la 
meme nuit, de deſeſpoir , dans les priſons de 
Pinquifition de Deſman. 


— — 
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Quand on a le bonheur d' echapper au ſup- 
plice, on jure ſur Pevangile qu'on gardera un 
ſecret inviolable ſur les horreurs de ſa capti- 
vit6 ; & gil ſe trouvoit un homme aflez auda- 
cieux pour faire alors ſon apologie, on Tarrè- 
teroit de nouveau ; & on le brilleroit ſans remiſ- 
ſion au premier auto-da-fe. (*) 

On met preſqu' autant de pompe dans un 
auto- da- ſè qu au ſacre un roi; on tache d en 
faire un ſpectacle qui puiſſe amuſer tout le 
monde, exceptè les patiens rev#tus q un ſam- 
marra (%), qu on va bruler , & ceux qui ſont 


habilles d un ſan-benito (F), & qui pour le 


moment ne ſeront que temoins du ſupplice. 


Apres PFex6cution on porte en ceremonie 


dans Tegliſe des jacobins les portraits des 


(*) Voy. le voyage de Deslon dans I Hiſtoire des 
inquiſit. tome IT, liv. V; c'eſt de cet ouvrage qu'on a 
tire quelques faits de cet article. | 

(**.) Dalmatique ſur laquelle eſt trace le portrait du 
coupable, portè ſur des tiſons embraſes, avec des flam- 
mes qui l' enveloppent & des demons qui attiſent le feu. 

() Autre dalmatique de toile jaune, ol ſont peintes 
en rouge des croix de 8. Andre, © © | 
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coupables : leurs tètes ſont toujours appuy ces 


ſur des tiſons, & entouréèes de diables; 
ſoin de graver au bas leur nom, leur famille, 
leur patrie, le nom de leurs peres, & année 
od ils ont ſubi leur ſupplice. On a pris moins 
de precaution en France pour éterniſer Thor- 
reur du regicide des Damien & des Ravaillac. 

Comme PFinquifition ne peut pas toujours 
brüler des Juifs & des heretiques, elle ? amuſe 
dans ſes loifirs a bruler les livres des philoſo- 


phes: elle fit ſubir ce ſort aux ouvrages de 


Galilee, parce qu'il ſoutenoit que la terre 
tourne, & aux meditations de Deſcartes, parce 
que cet homme celehre ayoit oſè creer de 
nouvelles preuyes de Pexiſtence de Dieu. 

Ce tribunal formidable a long-tems 6tabli le 
centre de ſa reſidence à Madrid, à Lisbonne, 
a Goa & dans les colonies Eſpagnoles & Por- 
tugaiſes du Nouveau-Monde; on a obſervé 
que par- tout ou ſon deſpotiſme avoit quel- 


qu activitè, le peuple fuyoit ſon voiſinage, 


IL HOMME 


on a Are Dv. 


comme on ſit celui Pun yolcan dont on craint 
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les eruptions; & fi les gouvernemens ravoient 
de tems en tems , par leurs loix , encourage 
les. citoyens contre le fanatiſme , les plus 
grandes villes n'auroient bientòt ete peuplees 
que de moines, de captifs & d'imquiſiteurs. 

It eſt 6tonnant que toutes les puiſſances ne 
ſe ſoient pas reunies pour eteindre cette fingu- 
liere juriſdiction , qui a etabli fur la terre un 
code nouveau de perfidie , qui outrage les 


vivans & fletrit les morts , & qui eſt en meme 


tems Thorreur des peuples & le fleau des rois. 


Des Yan 1322, la congregation du ſaint 


office ſevit contre un Viſconti, ſouverain de 
Milan, le declara heretique, & defendit d'avoir 
aucun commerce avec lui & avec ſes ſujets; 
quelques mois apres , les princes de la maiſon 
d Eſt eſſuyerent de ſa part les memes outrages: 
les papes etayoient alors de leurs bulles les 
decrets des inquiſiteurs. 


Quand ce tribunal ſe crut ſolidement affermi, 


il chercha &branler les premiers trones de PEu- 
rope. On Ta vu faire le procès a ja memorre de 
Charles- 


wad fp Ag hh @ kw. tw two 
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Charles-Quint , condamner au feu ſon teſta- w_—_— 


3 ? | ment comme heretique', & ordonner de bru- N > wn 
ler ſur le meme bucher Tarchevèque de Tolede, 
le predicateur & le directeur de Fempereur , 


pour avoir ètè bons citoyens. 


4 La ſcene la plus horrible du fanatiſme des 
3 mquifiteurs $Seſt paſſee en Portugal. Dom 

3 Juan IV avoit pendant ſon regne defendu ſes 

5 3Z ſujets contre les uſurpations des moines (*) 

> apres ſa mort Tinquifiton le declara excom- | 

3 f munié, & fit deterrer ſon cadavre; ſa veuve 

t X ſes enfans ſe ſouillerent ꝙ un erime peut. 

e 8 etre encore plus grand; ils permirent aux jaco- 


r 3 bins de Fabſoudre. 


n 4 On juge ſans peine que des inquifiteurs qui 
n — — — — 

- (*) Ce prince donna un jour aux fanatiques un grand 

exemple d'humanite : il demanda au grand-inquiſiteur , 

PS 1 au profit de qui devoit tourner la confiſcation des biens 

2 des herertiques: le moine, qui vouloit fe procurer ſa 

2 bienveillance , rẽpondit que le treſor royal devoir ſe les 

i, approprier. Eh bien ! dit dom Juam, puiſque les biens 

* de ces proſcrits m'appartiennent , je les leur rends ; qu ils 

en jouiſſent & qu' ils beniſſent ma mèmoire. Voy. Hiſt. des 


1 4 rmnguiſ. tome II, liv, IV. 
25 4 Tome VII. O 
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attaquoient impunë ment les rois ſur leur trone , 
& dans Taſyle ſacrè de la tombe , devoient peu 
menager le ſang des peuples. Il Seft trouve 
parmi eux des monſtres à qui il n'a manque 
que de vivre dans les tems herotques , pour 
augmenter le nombre de ceux dont Hercule & 
Theſce ont delivre le genre humain. Un domi- 
nicain nommè Torquemada ſe vantoit d'avoir 
fait le proces a cent mille perſonnes, & d'en 
avoir fait bruler 6000 dans divers auto-da-fes : 
pour recompenſer ce grand - inquiſiteur d un 
zele auſſi brulant , on le fit cardinal. 


Dans le fiecle des Vaudois on vit $'elever un 


inqufiteur nomme Panza , qui fut long-tems 
le Phalaris de ces ſectaires; il faiſoit expirer 
les uns ſous les coups de verges de fer, & 
Cautres avec des tiſons embraſes; ily en ayoit 
qu'il faiſoit enduire de poix, & bruler comme 
des torches au milieu des places publiques. I! 
Saviia un jour den faire couper 80 par 
quartiers, & dexpoſer les lambeaux de leurs 
cadavres ſur des pieux de diſtance en diſ- 
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tance (“); il ſe promenoit enſuite au milieu e 


ces monumens de ſa rage, avec autant de LENS 
fierte que Pompee & Trajan au milieu des arcs 
de triomphe &leve dans Rome pour deſigner 
leur gloire & pour Teterniſer, 
Je nrarrete: fi jecris pour le peuple, mille 
volumes ne le convaincront pas; fi Jecris pour 


les philoſophes, Jai prononce le nom de fana- 


tiſme, & le proces eſt juge : obſervons ſeule- 


E J ment qu'une peſte, une famine, un tremblement 
n | de terre, ſont des fleaux paſſager qui n'atta- 
; quent qu'une generation ; mais Teſprit fanati- 
mn 3 que, quand il samalgame avec Feſprit natio- 
s nal, rend un peuple Teternel ennemi de tout 
er 4 ce qui Fenvironne, ou, ce qui eſt un mal bien 
& plus leger , il le detruit lui-mème. 
oit i ; ) 
1 (*) Voyez les remarques de Gavin ſur la bulle des 
me 5 3 croiſades, --- Cet auteur obſerve que le pape & ſes e miſ- 
It 3 ſaires firent perir par le fer, par le feu, la roue, &c. 
2 environ un million de Vaudois. - Ajoutez ce fait a 
bar Phiſtoire des tremblemens de terre & des peſtes celebres 
ar 1 qui ont deſole le genre humain, 
u. 
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CHAPITRE-X11, 


CALCUL DES PERTES QU'A FAITES LES“ 
PECE HUMAINE DEPUIS L'INTRODUC- 
TION DU FANATISME. 


— II eſt tems de reſumer les pertes de Peſpece 
Pakr. III. 


humaine depuis que les pretres ont fait adopter 

à la terre le dogme affreux de Pintolerance: 
Les Hehreux ont ete les premiers 

fanatiques du monde connu. & il eſt 

permis a la raiſon d adopter leurs 

annales , ils ne diſputent qu aux Eſ- 

pagnols conquerans du Nouveau- 

Monde la gloire d'avoir ete les plus 

grands deſtructeurs de Peſpece hu- 

maine. Si Ton calcule tout le ſang 

infidele quiils ſe vantent avoir re- 

pandu depuis les fameuſes plaies de 

PEgypte juſqua la ruine de Jeru- 

ſalem, on peut, fans crainte de ſe 


tromper , èvaluer ce carnage conti- 
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gue pendant quinze cents ans, A — 


cinq millions d hommes. Joooooo 1 wx 
De plus, ils ſe maſſacrerent en- 

treux pour obèir à leurs prophetes. 
L'adoration du veau d'or en fit 

egorger , par la main des levites , 

vingt-trois mille. 23009 
Le crime de PIſraèlite qui coucha 

avec la fille de Madian coũta la vie 

a vingt-quatre mille Hebreun. 24000 
On peut placer ici les quarante- 

deux mille hommes de la tribu d'E- 

phraim egorges , au paſſage du 

Jourdain, par ceux de la tribu de 


Galaad, pour n' avoir pu prononcer 

le mot de ſchiboleth. n. 42000 
On peut y joindre la deſtruction 

entiere de la tribu de Benjamin 

pour punir le libertinage de quel- 

I ques jeunes gens de Gabaa. Or, 


en admettant avec le pentateuque 


— H— 


ToTAL 5089000 
O ii) 
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2 De autre part . - « « e« $o89o00 
Fabr. in. (Exode, cap. XII), que les He- 

breux ſortirent de TEgypte au 

nombre de 600 mille hommes, 

ſans les femmes & les enfans, ce 

qui ſuppoſe près de deux millions 

d'ames, on peut evaluer la rune de 


la tribu de Benjamin à une perte de 


150000 hommes. . 150000 
Ce n'eſt point abuſer de Part des 
calculs que de compter , pour cette 


foule innombrable d'Hebreux egor- 
ges par Fordre des prophetes, parce 
qu'ils adoroient Etre ſuprème dans 


les hauts lieux, pour tant de mal- 
heureux , punis de mort, parce 
qu'ils maudiſſoient les oints du Sei- 
gneur, ou qu'ils regardoient Tarche 
alliance, pour tant de guerres ci- 
viles cauſees & fomentees par la 
religion, depuis le regne de- Saul 


TOTAL 5239000 
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Gen-... 129900 — 
juſqu'A la fin de celui ꝙ Hérode, Nu 
2 millions q hommes. . 2000000 

Le maſſacre qu'ils firent ſous 
Trajan dans Visle de Chypre & 
dans la Cyrenaique, couta la vie a 
220000 Romains. ., , . «- 220000 

Le monde, proſcrit & devaſt6 
par les Juifs, ne $'en eſt que trop 
1 venge : il perit dans le fac de Jeru- 

. ſalem 1337490 hommes. 
La revolte du meſſie Barcho- 
chebas, ſous Adrien, fit perir en- 


1337499. 


viron 600000 Juifs par le fer ou par 


les ſuppic ess «is © G00008 
Quant. aux autres perſecutions 


que la ſynagogue a ſubies dans 


notre continent depuis Adrien juſ- 


. qu'a nous, Ceſt-a-dire , dans Pin- 
4 tervalle de 1500 ans, en rèuniſſant 
4 tous les calculs des tables que j'ai 
8 TI ToTar 9396490. 
4 O ir 
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— Hanh. +: 9396499 

PART. III. ꝗreſſces „je vois monter le nombre 

des Juifs morts de faim, pendus , 

noyes, briles , &c. pour le crime 

de s'etre fait circoncire, a plus de . 

2000000. . 33000000 
L'etabliſſement de la religion 


muſulmane, & ſa propagation avec 
le fer des califes, a fait maſſacrer, 
ſoit en Europe, ſoit en Aſie, 
3000000 d hommes. . 3000000 


Le maſſacre des Manicheens 4 


la Perſe, centre du culte d Arimane 


& d'Oromaze, dut coũter la vie & 


200000 hommes; ceſt a Cabade 
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qu'on doit cette proſeription. 200009 

Le maflacre des Manicheens ö 
dans empire grec , fur un edit 5 
imagine par Theodore, ne fut que 4 


de 100000 hommes. - 1000006 
Le ſchiſme des donatiftes , la 
TOTAL 15696490 


DE LA NATURE. 217 


Ci-coOntre.  '- +» .- 169690 

querelle ſur le mot deconſubſtantzel, 

les diſſenſions des iconoclaſtes, ſui- 

yant un homme de gemie qui S'eft 

cache ſous le. nom du celebre 

Trenchard, ont fait perir 360800 

hommes. 360800 
Les ſeditzons occaſionnèes par les 

pretres qui ſe diſputerent pendant 

pluſieurs fiecles les patriarchats & 

la chaire de S. Pierre, enleverent 

20000 ho Wes. 20000 
Pour le maſſacre de Saint-Brice, 

comptons 50000 hommes. 50000 
Pour les croiſades contre les mu- 

ſulmans, ſuivant le calcul que j ai 

fait dans une note de cet ouvrage, 


23 $0000. #1161) „ ek is 2.350000 


Un de nos grands hommes fait 

monter , dans une croiſade des 

chevaliers teutoniques qui devaſta 
TOTAL 18477290 


—— 


L' Hout 
AVEC Dixu. 


| 
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De Vautre part. . . . 18477290 


tous les bords de la mer Baltique, 
le nombre des morts a 100000. 
Pour les croiſades contre les em- 
pereurs , ſuivant les mèmes tables, 
300000 hommes 
Pour le maflacre des Albigeois , 
100000 hommes 
Pour le grand ſchifme d Oc- 
cident, 50000. 
Pour la guerre fanatique fe Hu: 
ſites qu'occafionna le concile de 


Conſtance , 150000. . 


L'etablilement du chriſtianiſme 
dans les Indes, a coutte la vie, 
ſuivant Barthelemi de las 'Cafas , 
temoin de la. conqudte du Nou- 


veau-Monde , a- douze millions 


d'hommes. En ſuppoſant ce caloul 
exagere , il ceſſe de Fette en n'y 
ajoutant rien dbu Tepoque o 


100000 


1oOOOO 


I 50000 


TOTAL 19177290 
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Ci. cone © © | +» F9£77290 


ecrivoit ce pretre pacifique juſqu'a 
a.... i 


Pour la guerre religieuſe occa- 
ſionnèe le fiecle dernier par nos 


moines au Japon, 300000 hommes. 


Pour la journée de Saint-Bar- 


thelemi , 1 00000 , ſuvant Fopinion 


r 4, 


Pour le maſſacre de Merindol , 
— N 


Pour celui d&Irlande, 200000. . 
On a maſſacre un million de 
Vaudois en differens tems, Lil en 
faut croire les remarques de Gavin 
ſur la bulle des croiſades. 


Dom Louis de Paramo comptoit 


cent mille victimes de P'inquiſition 


en 1589: on peut aiſement tripler 
ce nombre, en comptant de Perec- 


tion de ce tribunal juſqu'a Pahnee 


12000000 


300000 


100000 


18000 
200000 


1000000 


— 


TOTAL 32795290 


L'HomnE 
AVEC DiEu. 
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De Lautre part. 32795290 
ou cet ouvrage eſt compole . 300000 
Le total des victimes connues du 
fanatiſme peut donc monter ... ma 
main tremble .... ecrivons cepen- 
dant .... à trente-trois millions qua- 
tre-vingt-quinze mille deux cents 


quatre-vingt-dix hommes, 


ToTAL 33095299 


Il me ſeroit aiſe de juſtifier tous ces calculs : 


mais je yeux bien encore òter de ma table, trois 
millions quatre-vingt-quinze mille deux cents 
quatre-vingt-dix hommes: il reſtera toujours 
trente millions de victimes de Pintolèrance. 
Puiſſe le tableau de tant de maſſacres prou- 
ver à tous les gouvernemens qu'un fanatique 
eſt bien plus le fleau des ſocietes qu'un aſſaſſin, 
un rebelle, & mème un conquerant ! Il ne 
frappe ſes ennemis qu avec un fer facre; il 


conſpire egalement contre les peuples & contre 


les rois; il a cent mille bras qu'un etat ap- 


percoit que quand il en eſt renyerſs, 


17 
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GCGHATIINE AL1k 
LA MOAT DE SOCRATE. 


L. lumiere pale du crepuſcule commencoit 


a percer dans la priſon de Socrate : ce ſage L'Homme 
AVEC DILU, 
avoit paſſè la nuit a mediter ſur Pimmortalite 
de Tame. Xantippe, ſa femme, Pozil encore 
humide des pleurs qu'elle venoit de repandre, 
regardoit triſtement cet illuſtre captif, qu'elle 
avoit tourments tant qu'il avoit vecu, & quelle 
ſoupcgonnoit un grand homme, a inſtant od 
elle alloit le perdre : un fils age de ſept ans, 
queelle avoit de Socrate, dormoit a ſes pieds , 
une main étendue ſur les genoux de Xantippe, 
& autre ſur les chaines de ſon pere. Tout-a-coup 
la porte $'ouvre , Philoxene entre: « Socrate , 
» dit ce dangereux athee, je viens affifter a la 
» dermiere ſcene de ta vie; tes amis n'ont pu 
» ſauyer le plus grand des crimes a Vareopage; 
» la cigue ſe prepare, & tu yas mourir. „ 
A ce mot fatal, Xantippe ſe leve A demi & 


—' 
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retombe ſans connoiſſance; enfant ſe reveille 
en ſurſaut, & S elance entre les bras de ſon 
pere; Socrate, cedant a la nature, ſans perdre 
ſa grandeur dame, intrepide pour lui- mème, 
mais emu du tableau pathetique qu'il enviſage, 
porte Fenfant eperdu ſur les genoux de Xantippe, 
& laiſſe aux careſſes d un fils le ſoin de ranimer 
la plus tendre des meres; enſuite il va ouvrir 
une des ſenètres de ſa priſon eclairee des feux 
de orient, & Il faut, dital, que je jouiſſe encore 
» une fois du tableau de la nature; & apres un 
» moment de filence : cet aſtre ne ſe couchera 
„donc plus pour Socrate | Ordonnateur des 
» mondes , fais qu'il ſe leve un jour pour 
» Philoxene ! » 

En ce moment le ſatellite des onze vient, 
ſuivant Vuſage, deher le captif. Socrate S aſſied 
& frotte doucement la jambe qui avoit ets fi 
long-tems meurtrie par le poids de fa chaine : 
« Oh que la douleur, dital, eſt voiſine du plai- 
» fir! Jeveux que Platon en faſſe un apologue. 


„ Mais, mes amis ne viennent point; hier ils 
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n 


7 
\ 

* 
tu 


DE LA NATURE. 223 


„avoient prevenu le lever du ſoleil: eſt-ce en—_— 


» que Papproche de la mort ſeroit plus dou- En — 


» loureuſe pour Thomme qui Pappercoit que | 

» pour celui qui doit la ſubir ? » | 
Cependant Xantippe, revenue de ce fommeil | 

de mort ou elle avoit ete quelque tems plongee, 

faiſoit retentir la priſon de ſes cris lugubres , 6 

invoquoit Jupiter, & tour-a-tour preſſoit ſon 

fils contre ſon ſein, & maudiſſoit Anitus & 

Pareopage. 


— — . —— —1c“C:t 


- 


Platon paroit alors à la tte des philoſophes: 
a la vue du ſage, il jette un cri de douleur & 
s' enveloppe la tète de ſon manteau: les autres, 
ſans proferer un ſeul mot, ſe repandent dans 
la priſon, ſoulagent Xantippe en pleurant avec 
elle, & careſſent ſon fils qui, dans ſon inno- 
cence naive, ſe jouoit a Vecart avec les chaines 
de ſon pere: pour Philoxene, il ne ſe leva 
point; il ne careſſa perſonne; on Fauroit pris 
pour un Scythe qui venoit au theatre d Athenes 
entendre une tragedie de Sophocle. 


Socrate, au milieu de ce deſordre, toujours 
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maitre de lui- meme, s approche du geolier ; 
Paide a broyer la cigue 3 & revenant auprès de? 
philoſophes : & Eh bien, mes amis, dit. il, eſt-ce 
» que nous ne continuerons pas notre entretien 
» d'hier ſur immortalitè ? ; 

» Quoi! difoit Platon, Tame d'un Anitus 
» eſt immortelle ? „ & il voiloit encore ſa 
tète de ſon manteau. | 

« Oui, repondoit Cebes, elle Veſt , ainfi que 
„celle des Titye, des Tantale & des Atree : il 
» faut bien que le ſupplice affreux de aſſaſſin 
» des ſages juſtifie la Providence. y - Et il erroit 
dans la priſon, pouſſant de tems en tems les 
cris inarticules du deſeſpoir. 


Mes amis, diſoit Socrate, ne terniſſons 


„ point Feclat de ma mort; ma cauſe & votre 
» interet la rendent aſſez glorieuſe; cet Anitus 
„ que vous dévouez à deternelles vengeances, 
» eft-il donc fi coupable? Pai tente de lui ter 
» les dieux fantaſtiques avec leſquels il aveugloit 
» la multitude, & il geſt venge; ceft Pordre 
» naturel: ſi je mourois dans mon lit, il n'y 


* 5 
Aurolt 


» 


* 


* 


DE LA NATURE. 225 


» auroit point de fanatiſme dans Athenes, & 


oy bn ; L'Ho uur 
„ Anitus ne ſeroit point Anitus. AVEC D1EV, 


v Au reſte, quand je me propoſai d abattre 


» les autels de la ſuperſtition, je me determina 
„ 4 mourirz je me dis a moi- meme : il faut 
„ annoncer la veritè à ma patrie, dit-elle m'en 
» punir; & la verits eſt bien peu de choſe, fi 
» on ne ſacrifie pas pour elle une tete ſeptua- 
» genaire dont exiſtence commence à peſer 
„au genre humain. 
» Non, Cebès, je ne dementirai point la 
» philoſophie , au moment où je vais en 
. » cueillir les fruits; Jaime encore mieux tre 
» victime dans une religion qui pardonne , 
vy » quaſſafſin dans une religion qui perſecute, 
» Je boirai la cigue ſans maudire Anitus; 
» il n'y a que les coupables qui maudiſſent 
. » leurs juges; & mon coeur me dit que je ne 
puis ètre coupable, puiſque vous m'aimez, „ 
Cependant le breuvage fatal 6toit prèt; deja 
le ſatellite des ome le verſoit dans le vaſe 
_. deſting à le recevoir. Xantippe, dans les accds 
Tome VII. P 
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de ſon deſeſporr , $elance ſur la coupe de 
cigue , & veut la renverſer; Socrate Farrete : 
Mon ame, lui dit-il, ne faiſons point triom- 
» pher Anitus; votre zele pour moi ſeroit 
» heroique ailleurs; ici il eſt un crime: croyez-' 
„ moi; abandonne cette priſon; ne rendez 
» pas, par votre ſenſtbilite , ma mort doulou- 
» reuſe...... allez...... nous nous reverrons un 
„jour... Xantippe, nous nous reverrons.... 

Alors Socrate embraſſa Xantippe; & à un 
fignal qu'il fit, Criton Femmena hors de Fen- 


ceinte de la priſon. 


Le philoſophe eut un peu plus de peine à ſe 


ſeparer de ſon fils: cet aimable enfant avoir 
enlace un de ſes bras autour du cou de Socrate, 
& repouſſoit de Pautre Veſclave qui vouloit le 
rendre à fa mere; il appelloit A ſon ſecours 
tous les philoſophes , Chacun par leur nom; & 


ceux- ci pleuroient, au lieu de lui rèpondre: 


le ſage termina enfin un ſpectacle qui com- 


mencoit a trop Pattendrir 5 & portant Fenfant -* 
dans les bras de Platon: « Mon ami, hu dit- 


8 
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v il, je te legue mon fils; tu lui ſerviras de 


©: 6 ba 2 WF... I'HomMmE 
„pere; & sil te reſſemble, il ne perdra rien rei. 


» par mon ſupplice. » 

Platon ſortit un moment, remit ce depot 

ſacrè a Xantippe, & rentra dans la priſon. 

Cependant le grand ſacrifice etoit ſur le 

point de ſe conſommer; le ſatellite des onze 

Sapproche en filence , tenant en main la 

coupe de cigue : -- « Je Yentends, dit Socrate, 

„il faut mourir; mon ami, donne cette coupe; 
» Ceſt celle de Pimmortalit6. » 

Tous les amis du ſage avoient Tœil fixe ſur 
hu; ils reſpirozent a peine; le froid viſage de 
Phitoxene commencoit mème AS animer: deja 
Socrate approchoit de ſes levres la coupe fatale; 
tout-a-coup on entend un grand bruit dans le 

. veſtibule de la priſon; la porte s ouvre, & 
Alcibiade paroit, Pepee à la main, ſuivi d'un 
petit nombre de guerriers portant chacun ſous 
5 leur robe un poignard. 
; ATCTHE T4 D 
Socrate, je viens Epargner des remords a la 
| P ij 
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patrie; tu es libre, & mon epee une fois aura 
ete plus juſte que Vareepage. ad 
SOCRAT E. 

Homme barbare ! pourquoi viens-tu fletrir 
les dermers momens de mon exiſtence ? As-tu 
le pouvoir de m'empecher. de mourir? 

A-4C.'I-B;3-:4.D;E. 


Meurs, Lil le faut; mais que ce ſoit enheros, 


{ur un champ de bataille, & non comme un 
vil ſcelèrat, dans Pobſcuritè d'une priſon. 
SO RATE. 

Eh, qu'importe ſi je ſers la patrie par ma 
mort, que ce ſoit dans ſes armees ou dans ſes 
cachots? C'eſt a elle a marquer a chaque 
citoyen ſon poſte; celui de Leonidas etoit aux 
Thermopyles ; le mien eſt dans cette priſon, 

ALCIBIADE 155 
Quoi Socrate,! tu ne crains pas de voir ta. 
reputation fletrie par Popprobre de ton ſup- 
plice ? Vois la calomnie graver tes dehits ima- 


ginaires ſur Vairam de ta tombe, les loix les 


appuyer , & la poſterite y croure. 


5 
ry 
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pas vil parce que Jai bu la ciguè: mes amis me 
reſtent; mon ame toute entiere reſpire en eux ; 
ils rendront le nom de philoſophe reſpectable 
aux deſcendans des hommes foibles qui m'ont 
opprimè; les generations futures s'claireront, 
& je ſerai yenge. 
A'LCTFBT'A-D E. 

Quai! Ceſt toi, homme celeſte, qui enchaines 

mon bras! c'eſt toi qui refufes de vivre! 
S.0.C'R ATE» 

Alcibiade, je n'ai point le ſtupide courage 

de franchir ſans motifs les barrieres de la vie 


sil mvetoit permis d' exiſter encore, je ſaurais 


prolonger ma carriere; mais la patrie m'a 


ordonnè de ceſſer d'tre : je lui obeirai ; — 
avant une heure je ne ſerai plus. 

La patrie !... je crois la voir p6netrer ſous 
les murs lugubres de cette priſon ; jecrois Pen- 


tendre dire a Alcibiade: Temerarre ! qui t'a 


ctabli. juge entre Socrate & moi? Leglaive de 
| P ij 


Non, Alcibiade , la poſterite ne me croira N hi; ng 
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la guerre eſt-il fait pour heurter le glaive de 
III. 1a loi ? Remets cette Eee dans ſon fourreau , 


& ſonge que tu ne peux prononcer ſur un 
accuſe que je condamne , ſans que J'ate d- la- 
fois deux coupables d punir. 
ALCIBIADE. 
Socrate, ta vertu m'ecraſe... bois ta cigue... 
pour moi, il ne me reſte qu'a mourir. 
„ 


Aleibiade jette alors ſon epee; ſes amis ſe 


retirent , Socrate Fembrafle, & le calme renait 
dans la priſon. 


Un profond filence fuccede à cette ſcene | 
terrible: le ſatellite des onze, revenu de ſa 


terreur , Sapproche : Socrate reprend la coupe, 
jette un regard d'attendriſſement ſur ſes amis , 
& bot. 


art des poiſons n'etoit point alors perfec- 


tionne : ce ne fut que pluſieurs ſiecles apres 5 


que Paſſaſſin de Britannicus apprit de Locuſte, 


à ne mettre que Pintervalle d'un inſtant entre 
la vie & la mort: pour Socrate, il fut oblige 
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de marcher long-tems, afin que le breuvage 
| fatal fit ſcn effet: pendant qu'il fe promenoit, 
ilalloit conſoler Pun apres Vautre tous les phi- 
loſophes: Non : diſoit-il 4 Platon, je ne ſens 
pas encore le mal gu' Anitus me fait. -- Mon 
jeune ami, diſoit-il a Alcibiade, on ne meurt 
pas ft heureux ſur un champ de bataille; — 
enſuite S adreſſant a Philoxene: Crois- tu gue 


j aurois quelque courage , fi Dieu ne me regar- 


- doit pas? 


Cependant les jambes de Socrate commen- 
coient a S engourdir; il ſe traina vers ſon lit, 
& la, il parla de Vimmortalite juſqu'a ce que 
fa voix acheva de geteindre. Apres un inſtant 
de lethargie , Platon, dit- il d'une voix mou- 
rante, je ne te vois plus; je voudrois t'en- 
tendre. Platon, dont la reſpiration étoit op- 

* preflee par ſes ſanglots, ne put que lui ſerrer 
la main; Cebes vint, apres lui, baiſer cette 
main glacee : le ſage ouvrit les yeux: Je ſurs 
plus pres , dit- il, de Dieu que des hommes: ce 


furent ſes derniers mots: il eut alors un mou- 
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n ment. conyulfif, & a Tinſtant il expira. 
Part. III. Alcibiade &approche du lit, ſerre avec fureur 
le corps de ſon ami, & voyant que fes larmes 


frivoles n'mondent qu'un cadavre, il fe livre 


ba aaa 


de nouveau a toute Iimpetuofite de ſon empor- 


| tement : « Athenes , Secrie-t-il, voila donc 


„Eh que m' importent tes loix, fi elles ne me 
| » protegent qu'enecraſant tout cequim'eclaire ? 
| » Puiſſent tes pretres fanatiques ètre enſevelis 
Il „un jour ſous les debris de leurs temples !- 
| » Puiſle Tenfer engloutir tes juges & ton 
„ aréopage! Je vais ſecouer la pouſſiere de 
| cette terre criminelle que je foule avec un 
» Anitus 3 la Perſe me tend les bras, & Jy 
» vole. Le deſpotiſme des deſcendans de 


» Xercets m'effraie moins, que celui d'une 


| comme tu traites les ſages dont tu thonores 
| 


„ republique qui a aſſaſſinè Socrate. „ . 


Philoxene ſe retira le dernier: J'avoue , 
dit-il, gue Padorateur d'un Dieu peut étre un 
grand homme. 
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CRAPAIIAS IV. 


 JoctmenT DE IA NATURE SUR LES 


RELIGIONS DE LA TERRE. 


Les principes ſont poſes; & c'eſt au lecteur 


X ; L'Ho 
a faire ce chapitre. AVECDL.v. 
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DE ZA RRTTCOCTON DE LA NATURE , OU 
DU THEISME. 


Iz fameux cap des tempetes eſt doublè enfin, 
& la mer tranquille que je parcours m'annonce 


que je touche au terme de ma carriere. 
Ma philoſophie, dans les livres precedens , 


geſt trouvèe moins indulgente, & on doit me 


le pardonner : je traitois des religions des 
hommes, il falloit bien emprunter la maſſue 


d' Aleide pour terraſſer les monſtres qui, depuis 


plus de quarante ſiecles, ſe plaiſent à tour- 


menter Feſpece humaine. 


Je vais traiter de la religion de la nature , 


& ma plume ſera auſſi paifible que mon ſujet. 


La race odieuſe des Antee , des Typhon, des 
Arimanes a diſparu a mes yeux, & je ne vols 


plus autour de moi que des hommes nes avec 
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mes organes, vers qui tout mon cceur s6lance, 
K que je voudrois rendre heureux. 


Ceeſt par le theiſme ſeul que le genre humain 


peut ètre cenſè en ſociètè avec Dieu. 
Le theiſme, ou la religion de la nature, eſt 
le culte ſublime d'un Dieu qui punit & qui 


- recompenſle „ dont les loix ſe manifeſtent ſans 


revelation , les dogmes ſans myſteres, & la 
puiſſance fans miracles. = 

Si je naſpirois qu au ſuffrage des philoſo- 
phes, ict mon ouvrage ſeroit fini; mais je deſire 
declairer le peuple, & ce n'eſt point avec des 
idees générales, des principes ſimples & un 
coup- d œil rapide ſur la nature, qu'on peut y 
reuffir ; il weft pas donne à tout le monde 
dentreyoir , dans quelques traits de crayon de 
Michel Ange, la baſilique de Saint-Pierre. 

Telle eſt, au reſte, la certitude des principes 
naturels , que le vrai philoſophe leur donne la 
meme autorite que le geometre aux verit6s 
mathematiques: les principes naturels ont meme 
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cet avantage, qu'ils ſont appuyes ſur Taſſenti- 
ment du cceur, auſſi bien que ſur le ſuffrage 
de la raiſon. II wen eſt pas de meme de Fart 
ſublime d' Euclide & d'Archimede le plus beau 
theoreme de la geometrie tranſcendante, ne 


diſant rien au coeur humain, ne ſera connu que 


des g6ometres ; en vain dira-t-on que le grand 


principe de la ſuperpoſition donne naiflance a ' 


des verites eternelles, auſſi bien que celui de la 


bienveillance univerſelle : pour ètre convaincu. 


du premier, il faut ètre Paſchal, Clairaut ou 
d' Alembert; mais pour ètre perſuade du ſecond, 
il ſuffit d' tre homme. 


Le principe ſublime de la theologie naturelle 


a produit une multitude de corollaires qui ont 
eclaire les ſages, & dont le vulgaire a abul6. - 
Je crois voir un arbre immenſe dont la tige ſe 
derobe a tous les regards; les nations de la terre 
repoſent ſous ſon ombrage; le peuple defigure 


ſes racines les ſectaires attaquent ſes branches, 


mais le tronc reſte in6branlable; il reſte, & on 


oublie les blaſphemes & les blaſf phemateurs. 
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Ceſt par la religion que homme eſt e 


: , : . 1;  L'Howng 
rapport avec Dieu. On a beau avoir des idees qy;cNu 


erronees ſur Etre ſupreme z ce rapport weſt 
point rompu par de mauvais raiſonnemens; les 
rabbins qui ont compile le talmud, diſent que 
Jehovah, pour paſſer le tems, avant la creation 
de Punivers, Soccupoit a batir des mondes 
qu'il detruſoit enſuite, & qu'il prolongea ſes 
eſſais juſqu'a ce qu'il parvint a faire un monde 
auſſi parfait que le nvtre : ces Hebreux n'ont 
jamais conclu que les . habitans de tant de 
mondes defectueux fuſſent diſpenſes des devoirs 
de la religion, parce que le Dieu qui les avoit 
cr66s toit un ignorant architecte. 

Dans les ſectes od Dieu eſt repreſents com- 
me le tyran du genre humain, la ſociete entre 
lui & les hommes ſubſiſte encore; un citoyen 

peut ſe derober au deſpotiſme, en fuyant des 


climats que gouverne le deſpote: mais ou ſe 


retirera la victime d'un culte fanatique , pour ſe 
derober aux regards d'une divinite barbare qui, 


en tourmentantſur la terre ſes adorateurs, ne 


PART. III. 


238 DE LAPUILO SOPHIE 


fait encore que commencer leur ſupplice? 

Dans le theiſme , od Dieu eſt le bienfaiteur 
des hommes, la nature elle-m@me a dictè les 
loix de cette ſocidts ; fi cependant on peut 
appeller de ce nom le rapport entre une intel- 


ligence qui donne tout, & des Ctres foibles qui 


ne peuvent offrir en echange qu'une fterile 
reconnoiflance, 

La religion, ſuivant la philoſophie la plus 
ſublime, eſt la juſtice qu'on doit a Dieu: cette 
juſtice ſe manifeſte par le culte. Le theifte peut 
rendre a Dieu un hommage pur & ſincere, 
ſans reconnoitre d autre pretre que ſoi- meme, 
& d' autre autel que ſon cœur: voilà ce que 
Jappelle le culte de homme. Il peut auſſi ma- 


nifeſter ſon hommage par des ceremonies exte- - 


rieures & des rites approuves par le gouverne- 
ment ſous lequel il vit; & voilà ce qu'on peut 
appeller le culte du citoyen. 

Le culte de homme ou le theiſme, eſt un 
metal qui geſt amalgamè avec toutes les reli- 
gions de la terre: $il en eſt une dont le culte 
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naturel ſoit la baſe, & dans laquelle toutes less 


parties qui la conſtituent paroiſſent homoge- = Div. 


nes, on peut la regarder comme Fouvrage du 
philoſophe; toutes celles od Palliage domine 
ſur la matiere primitive, ſont Pouvrage du fa- 
natiſme. : 

Machiavel, qui eut peut-&tre cres la politi- 
que, Sil wetit pas vecu en Italie, a eu de ſin- 
gulieres idees ſur le culte de Etre ſupreme : 
il a cru que nous tions citoyens avant detre 
hommes; & ſur ce principe il a voulu plier le 


theiſme meme aux caprices des legiſlateurs. II 


me ſemble qu'il valoit beaucoup mieux plier la 


politique aux loix eternelles de la nature, & 


faire couler le fleuve vers la mer, que de creu- 


ſer un nouveau lit a la mer, pour la faire com- 


muniquer avec le fleuve. 

Le culte de la nature, comme je Pai d6ja 
dit, doit etre également eloigne de la ſuperſti- 
tion & du fanatiſme; en effet, des ceremonies 
abſurdes ou des crimes n'honorent point la 


Divinité; un homme n'eſt point pieux , parce 
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2 ft ſtupide; il net point zcle, parce qui 
nm eſt ſeroce. 
Le coup- d œil philoſophique que j'ai jets 


tenu lieu de culte A la plupart des nations, a 
commence a eclairer les nations ſur la purete 
de Thommage.qu'elles doivent a la divinits. Si 
mes obſervations ſont vraies, le delre des 
hommes en ce genre eſt epuiſe , & il ſemble 
qu'il ne refte plus d autre moyen de ſe diſtinguer 
deux qu en ſe rapprochant de la nature. 


ſur les uſages ridicules ou barbares qui ont 
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CHAPITRE PREMIER. 


LE THEISME A ETE LA BASE DE TOUTES 


LES RELIGIONS. 


1 L n'exiſte point de religion naturelle , a dit 


'H 
Fauteur de la contagion facree, parce que la INT 


nature ne nous apprend rien, fur les rapports 

qui ſubfiſtent entr'elle & Peſpece humaine (Y. 

Le reſultat de mon ouvrage entier eſt la ré- 
pPonſe a ce ſophiſme. | 


Au reſte, la nature a f bien inſtruit les 
hommes ſur ces rapports, qu'il n'y a aucune 
nation ſur ce globe, dans le culte de laquelle 


on nappercoive des traces de ſon ancien thèiſ- 


; me: cette nature a beau tre habillee bizarre- 
N ment par les lègiſlateurs, on la reconnoit tou- 
: . jours, comme on preſſent, ſous les draperies, 


le nu des antiques ſtatues. 
Depuis dix-ſept cents ans, on croit que 


Midolatrie a été la religion univerſelle ; & 


—_— „ — —.—— 


2 (*) Tome II, page 47. 
Tome II. Q 
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cmun= Jos dix-ſept cents ans on calomnie la terre. 
PART». 


III. Les ſages, dans tous les tems & chez toutes les 
nations, ont ètè thèiſtes: pour les hommes qui 
ne raiſonnent point leur culte, ils ne ſont ni 
1dolatres, ni muſulmans, ni chrètiens; ils ne 


ſont rien. 


Juſtifions cette aſſertion par un coup-d'ceil 


rapide jetè ſur univers. 
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ARTICLE PREMIER. 


DES CHAL DEENS. 


I. A religion des premiers habitans de la 
Chaldee , fut le pur thèiſme (. Ils donnoient 
a TOrdonnateur des mondes le nom d' Our, 
qui defigne le feu principe par lequel toute la 
nature eſt yivifice (**), & Thonoroient, non 
par des ceremomes, mais par des vertus. 

Les principes de ce culte ſublime ne tarde- 
rent pas à S altèrer en ſe mèlant avec les idées 
haſſes & menſongeres de la multitude: on op- 
poſa a Peſprit de feu un eſprit de tènebi es; & le 
mauvais principe commenca a avoir des autels. 
On donna à TEtre ſupreme un conſeil, des 
interpretes & des grands-viſirs (); enfin, les 


aſtronomes du temple de Belus, decernerent 


FE — 8 ꝗ— 


(*) Diodor. Sicul. lib. II. Div. Juſtini cohort. ad 
gr. page 15. 

(***) Porphyr. vita Pythagor. 

(+) Jamblic. de Myſter. ſe &. III, cap. XXXI. 
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— un culte aux ſept planetes (“); mais le thèiſme 
PART. III. 


reſta toujours la baſe de la religion de la Chal- 


dee. Les ſages de Babylone laiſſerent le peuple 


ſe proſterner aux pieds de Mylitta , d' Oannès, 
& du diable ; pour eux , fermes dans Ladora- 
tion du feu principe, ils tranſmirent le dèpòt 


facre de leur croyance au legiflateur de la Bac- 


triane; & celui- ci le confia aux Parſis, qui vont 


etre objet de nos recherches. 


— _—_ —— 


— 


« (*) Les Chaldeens, dit Plutarque, pretendent 
» que les dieux ſont les ſept planetes, dont deux font 
» bienfaiſans, deux malfaiſans, & les trois autres font 
„ alternativement le bien & le mal. » --- Cuvr. moral, 
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DIS PFARSIS. 


Un philoſophe qui etudie Thiſtoire des 
hommes ne peut.ſe defendre d'un mouvement 
d'indignation, quand il voit que la reputation 
gun peuple entier depend ſauvent des clameurs 


du fanatiſme ou de Topinion erronee de la 


ſtupiditè. Eſt-on Gree ? le reſte de la terre eſt 


peuple de barbares. L'Europe veut-elle defi- 


gner des nations immenſes qui ont un culte 


different du ſien? ce ſont des idolatres. I 'E{- 


pagne entreprend-elle de juſtifier le meurtre 
reflechi des habitans du Nouveau-Monde ? ils 
etoient anthropophages. 

Un homme vil fait imprimer un livre ob, 


pour flatter ſa nation, il dechire les autres; 


ſi le prince a beſoin des talens de cet impoſ- 


teur, il le protege ; la calomnie ſe repand avec 


rapidite; Petranger Padopte, & la poſterit6 la 


repete juſqu ce que, dans un coin de la terre, 
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paroiſſe un ami de la verite qui faſſe entendre 


{a voix contre celle du public, & oſe indiquer 


aux ſiecles futurs la juſtice qu'ils dowent ren- 


dre ou le crime qu'ils doivent rèpaxer. 

Pai fait ces reflexions a Foccaſion des Par- 
ſis, hommes reſpectables, qu'on ne connoit 
en Aſie que ſous le nom infame de Guebres » 
qui defigne des apoſtats & des ſodomites. | 


Ces Parſis ſont reſtes, depuis pres de trois 


mille ans, attaches au culte du feu, à la doc- 


trine des mages & à la legislation de Zoroaſ- 


tre; la Perſe pendant ce tems-la a ſubi mille 


revolutions ; ſon trone a ets vingt fois ren- 


verſe; trois religions ſont devenues tour-a-tour 
dominantes dans Fetat ; mais Vorage n'a frappe 
que les rois & les pretres ; & il a toujours 
reſpectè les diſciples de la nature. | 
Les ennemis meme de ces hommes paci- 
fiques rendent juſtice à la puret6 de leur mo- 
rale: ils entretiennent le feu ſacrè, ſymbole de 


la Divinite, mais ils ne Tadorent pas; amis de 


la hberte , mais ennemis des diſſentions civiles, 


8 
1 
1 


*r 


bbb 


SARS >; aan 4s 


= n 5 a * 1 % ws 


nn 


w 3 * 
: PD - 2 £23 1 «tt 


p 9 
1 | rn, „ Mods 2 4 E 
2 FEE HY F — 


DE LA NATURE. 247 


par-tout on ils ſont tolèrès ils obèiſſent a la loi 


des princes 3 ſimples, mais decens dans leur ,y,cnuy, 


habillement ; on ne voit parmi eux ni mendiant 
qui faſſe gemir Phumanite , ni financier qui 
Pecraſe ; ils ont les moeurs de la nature, au 
milieu des peuples qui la font oublier. 

Les dogmes des Parſis peuvent &allier avec 


tous les gouvernemens; als regardent comme 


des actes de vertu de planter un arbre & de 


faire un enfant: auſſi Pagricultureeſt en honneur 


parmi eux, & ils ont en horreur le celibat, 


Cette averſion eſt ſi profondement enracinèe 


dans leurs eſprits, quils regardent le titre de 
cëlibataire comme un opprobre; & f un de 
leurs enfans meurt ſans avoir &te marie , ils 
donnent de Pargent à un de leurs concitoyens 
pour lui faire epouſer le cadavre. 
Ces Parſis ont Epure le dogme de la metemp- 


ſycoſe; ils ne tuent jamais les animaux qui ſont 


utiles a Thomme; mais Sils ont eu des foibleſſes, 


ils s engagent a les reparer, en exterminant les 


inſectes mal-faiſans & les animaux deſtructeurs : 
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ils ſont peut- Etre les ſeuls hommes de la terre 
qui rendent la ſatisfaction des crimes prives 
utile au genre humain. 1 9550 

Il y a cependant des ſuperſtitieux chez les 
Parſis, comme il y en a dans tous les cultes de 
la terre: les petits eſprits de la cõte du Malabar, 
ſur-tout de nos jours ou il y a beaucoup de 


liaiſon entre VInde & Europe, ont allie au 


therſme de leurs peres une foule d'idees hete-" 


rogenes; les uns attachent la plus grande vertu 


a Tuſage abſurde de S arroſer de Furine d'un 


bœeuf ſacrè dans une enceinte de 9z pierres (*); 


d autres regardent avec horreur Part de forger 


le fer, & la chymie, comme faiſant ſervir le 
feu a des uſages profanes (). Il y en a meme 
pour qui le feu eſt un tre {i facre, quiils n'o- 
ſeroient Feteindre $'il embraſoit leur maiſon. Il 
n'y a pas encore dix ans que deux ſectes de 
Parſis diviſoient Surate : on ſe om avec 


— 4 


(*) Zenda veſta de 1 +» traduit par M. An. 
quetil, tome II, page 546. 
(F*) Ibid. page $56. 
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relle toit de ſavoir fi une piece de lin de neuf 3 


fureur de part & d autre; & Pobjet de la que 


pouces en quarrè devoit ou ne devoit pas etre 
miſe ſur le nez des agoniſans; heureuſement 
ces controverſiſtes ſont en petit nombre : mais 
tout voyageur qui n'eſt pas philoſophe juge par 1 
eux une nation. C'eſt la methode eternelle de | 
:gnorance qui commerce, ou du fanatique qui i 
parcourt le globe pour faire des proſelytes. 
Un homme de bien obſcur eſt un demi- 


dieu pour les Parſis: il n'en eſt pas de meme 
[ 


monſtres Alexandre & Mahomet (*). Au reſte, 


leurs ancetres ont tant ſouffert des victoires du | 1 


| 
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: 

d'un conquerant z ils regardent comme des | 
i 


heros de Macedoine & de la religion intolerante 


de Mahomet, qu'on pourroit leur pardonner | 
etre ſenſibles, quand meme on ne les loueroit | 


pas tre juſtes. 


' 


* _ 


(*) Voyages de Chardin, tome II, page 180. 
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— LI n'y a point de nation ſur ce globe dont * 0 
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la langue ſe prète moins que celle de la Chine 
A la metaphyfique (; auſſi on trouve dans 
ce grand empire très- peu de theologiens qui 
deraiſonnent ſur la premiere cauſe ; & voila 
pourquoi, depuis quatre mille ans, la chaine 


| 1 des theiſtes ne Feſt jamais briſee , & que la mo- 


rale de la nature a trouvè des appuis autour des 


* % 
$7 Zoms Ka kX 8 6 1 
— Fe FO god Woes Wh 5% W. bs 


trones, & des partiſans juſque dans la pouſſiere. 
Ces Chinois , qui ſubfiſtent en corps de 


nation depuis une epoque qui echappe aux 
conjectures memes des aſtronomes, & qui, 
ſuivant le miſſionnaire le Comte, ont honore 
POrdonnateur des mondes dans le plus ancien 


temple de Punivers (, ont &t6 appelles de 


(*) Deſcription de la Chine, du P. du Halde, t. III. 

(**) Voy. les memoires ſur la Chine, Vhiſtoire de | 
Vedit de Pempereur Canghi, & les lettres ſur les cer £ 0 
monies chinoiſes, 4 
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differens noms par les Occidentaux. Celui de 


L'HoMME 
AVEC Diku. 


Pantiquitez & ce mot m' engage à diſcuter , par 
rapport au th&ſme de la Chine, un fragment 
de Bardeſane, | 
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Dun FRAGMENT SINGUIITIER 
DE BARDESANE. 


Kusrae nous a conſerve ce paſſage dun 
philoſophe de Syrie: „Chez les Seres la loi 
» d6fend le meurtre, le libertinage, le larcin , 
» & toute eſpece de culte religieux : ainſi dans 
„cette vaſte contree, on ne voit ni temple, 
» ni fille de joie, ni adultere, ni voleur, ni 
» afſaſfin, ni empoiſonneur (). » -- On ne voit 


pas d' abord quel rapport il peut y avoir entre 


(*) Apud Seras lex eſt qud cedes, ſcortatio , furtum 
& ſimulacrorum cultus omnis prohibetur ; quare in am- 
pliſſima regione non templum videas, non lenam, non 
meretricem , non adulteram, non furem in jus raptum, 
non homicidum, non to xicum. Fragment de Bardeſane, 
dans Euſebe, prepar. evang. lib. VI, cap. X. Bardeſane 
entend-il par les Seres, les habitans du pays de Sertem, 
ou les Tartares Mantcheoux, ou les Chinois 7 Lucain 
place ce peuple vers les ſources du Nil; Pomponius 
Mela au centre de la Scythie ; & Pauſanias au-dela de 


la mer Rouge. I opinion qui en fait des Chinois paroit 


la plus plauſible. Heureuſement toutes ces diſcuſſions 
de gèographes ſont tres-inutiles , quand il s'agit de diſ- 
cuter des queſtions de morale. 
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la debauche & le culte religieux , entre des 


pretres & des filles dejoie ; cependant avec un 


peu de reflexion on decouvre un grand ſens 


dans ce paſſage de Bardeſane. Le terme latin 
qui repond a celui de culte religieux , ne peut 
defigner que ces pratiques ſuperſtitieuſes que 


nous avons appellees du nom F idolàtrie; Pon 


il s'enſuit que la legislation des Sères autoriſoit 


le theiſme, & que le peuple 6toit ſans ceſſe 
ramene par ſes ſouverains a la loi de la nature. 

Il n'y a que deux ſens à donner au paſſage 
de Pardeſane ; ou les Sdres rendoient A PEtre 
ſupreme un hommage pur & degage des entra- 
ves de la ſuperſtition, ou ils regardoient fon 
exiſtence comme une chimere; il faut en faire 
des athèes ou des philoſophes. 

Mais il en eſt des ath6es dans Pordre moral, 
comme des monſtres dans Fordre phyfique 
il eſt auſſi impoſſible qu'un grand. nombre de 
perſonnes Saccordent a nier Fexiſtence de 
Dieu, qu'il Peſt , qu'une mere engendre conſ- 


tamment des enfans a deux t8tes; un peuple 
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d'athèes contredit plus les loix de la nature 
qu'un peuple de centaures ou d' hermaphro- 
dites. 

Ne faiſons des Sères, ni des ſages ni des 


monſtres; ce ſeront alors des enfans dans For- 


dre moral, qui auront des beſoins plutòt que 


des connoiſſances, & qui poſſèderont la faculte 
de intelligence, ſans etre intelligens. 

Mais ces ſauvages enfans n'ont pu avoir 
autres enfans pour législateurs. Dès qu'on 
ſuppoſe Feconomie politique etablie dans une 
{ociete , il faut convenir que la plupart des 
membres qui la compoſent ont franchi Vinter- 
valle qui ſèpare les fimples ſenſations des con- 
noiſſances. Un code de loix ne peut devour ſa 
naiſſance qu des principes abſtraits de meta- 
phyſique ſur amour de Vordre : fi ces loix 
ſont &crites „leur auteur eſt cenſè pofſeder un 
bien plus vaſte depot de connoiſſances; car de 
Part de penſer a Tart de parler, & de-la a Part 
Fecrire, il y a un intervalle immenſe, qu'une 
revolution de pluſieurs fiecles ſuffit a peme 


I 


ea es LL AND 


22 2 
45 
_ 
4 
* 

A 


» 
© 
= 
. 
* 
— 
Aa: 
N 
2 
Y 
4 
” 
Fey, 


AY 


n 


— Wes 


of 
4 
* 
8 

** 
# 
* 
25 
1 


DE LA NATURE. 255 


pour remplir. Ainfi le titre de ſtupide eſt incom- nn 


patible avec celui de legislateur , & le mot de 
legislateur avec celui Tathee, 

Quand meme nous placerions Diagoras a la 
tète du corps politique, le ſens force donne 
au paſſage de Bardeſane , n'en parottroit pas 
moins abſurde, Il n'eſt point de Pinter&t un 


monarque athee de gouverner des athees : ff 


{es ſujets ne craignent point un Dieu, comment 
youdront-ils avoir un maitre ? 

De plus, congoit-on des loix etablies pour 
ordonner Vatheiſme ? Les ſceptiques qui ont 
trouve tant Fathees parmi les hommes, n'ont 
pas imagine que ce dogme deſtructeur pit ètre 
inſere dans un code. Le ſenat romain propoſa 
un decret pour permettre a Ceſar de jouir de 


toutes les dames romaines ; un ſtathouder de 


Hollande mit autrefois un impot ſur Pair qu'on 


reſpire le grand Lama ordonne aux Tartares 
Fadorer ſes excrèmens; mais il n'eſt encore 
entre dans Peſprit Paucun deſpote de ravir le 


ciel à ſes peuples; un tyran commanderoit plus 
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— ecffcement le ſuicide a chacun de ſes ſujets | 


* 


que Fatheiſme. 


Ceſt aflez refuter une PER trop ab- 
ſurde pour ᷑tre dangereuſe. Si Bardeſane a bien 
obſerve, & fi Euſebe a bien entendu Peſprit . 


du texte quiit traquiſoit, il faut convenir que le N 
legislateur des Seres avoit Fame ſublime de 
Platon & de Zoroaſtre ; ſans avoir VTinconſe- 
quence de ces grands hommes; il faut ſuppoſer 
auſſi que le peuple qu'il gottvernoit etoit encore 
bien proche de la nature, puiſque loin de per- 


{ecuter les philoſophes, il Fetoit lui-m&me, 


En admettant Phypotheſe que les Seres | 


etoient les Chinois, on comprend aiſement 


comment le theiſme put Ctre la religion de ee 
peuple. Le ſage Confutſee etoit theifte, & les 
tettres le ſont encore aujourd'hui; il ſuffit done 


Tadmettre un empereur ami de ces philoſo- 


phes, pour autoriſer la verite hiftorique de la 
toi de Bardeſane (*); & la Chine dut favoir 


—c 


— 
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(*) Voici un empereur qui ſeroĩt digne d'avoir ima- 
eine une telle loi. Le P. le Comte rapporte dans les 
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gr6 4 ce prince avoir ſubftitus le culte de la 
nature au polythèiſ me des adorateurs de Foe, 


n 


Lettres edifiantes , que la ſtétilitè 6tant rèpandue depuis 
ſept ans dans toutes les provinces de I'empire, ce prince 
raſſembla tous les grands de ſa cour, ſe depouilla des 
marques de fa dignitt fupreme z & que $'eranr proſterne 
neuf fois en preſence de tout ſon peuple , du cd6te de 
FOrient , il adreſſa cette priere a Etre ſupreme :; 

« Souverain mattre de Punivers, tu n'ignores pas les 
» deſaſtres de cet empire; mes ctimes ont peut-erre 
» attire ſur mes ſujets le fleau qui les fair gemir, & je 
» viens en faire Vaveu a la face au ciel & de la terre. 

v» Quelle reforme, grand Dieu! exiges-tu de Veſclave 
» couronne qui implore ta clemence ? L'abondance & 
» la delicateſſe des mets qui couvrent ma table, ont- 
» elles attire la diſette J la plus auſtere frugalité y re- 
„ gnera deſormais, Le palais que j'habite inſulre-t-il 
„ par ſa magnificence a Vhonnere indigence du juſte 
„ que tu proteges ? demain il ſera renverſe. Eſt-ce Ves 
» tendue de mon ferrail qui Ya fair deployer ta fureur 
» vengereſle1 je vais briſer les portes d'airain qui rene 
» ferment les compagnes de mes plaiſirs, & leur rendre 
» la libertè, quand elles devroient n'en jour que pour 
» leur infortune. Si mes priercs ne ſuffiſent pas pour 
» t'appaiſer, je m'offre pour ra victime; frappe-moi & 
„ eEpargne mon empire. Je conſens que la foudre rombe 
» ſur ma tte, pourvu que la pluie tombe en meme 
» tems ſur ces campagnes : il ne me reſte que la mort 
» pour m'acquitter envers mon peuple & envers toi. „ 

Voila un devouement bien ſuperieur a celui de Codrus; 
je ne vois que Marc-Aurele parmi les anciens, & 
Henri IV parmi les modernes, qui euſſent oſè Vimiter, 
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gala magie des ſectateurs crèdules de Laokium, 
FART: U & aux fourberies ſacrèes des bonzes. 


Tandis qu'une foule de peuples retréciſſent 


Pidee de Dieu a la hauteur de leur imagina- 
tion, preferent les prejuges à la nature, &, 
pour ſe rendre plus vils , deviennent perſecu- 
teurs, on Sarrète avec plaiſir ſur les Sères; 
comme après avoir traverſs les ſables briilans 
du Zara ou du Biledulgerid , un voyageur 
#affied avec plaifir au bord d'une fontaine qui 
arroſe des palmiers, & fait trouver le jardin 
ꝙ Eden, proche du tombeau de la nature. 
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DES LETTRES DE LA CHINE. 


Ls Grecs commencoient a peine a ſe po- 
licer, Rome n'etoit pas ſortie de ſes fanges , & 3 
nous 6tions encore des barbares foibles & in- 
connus, lorſque la Chine formoit deja un em- 
pire immenſe peuple de ſages, appuyè ſur les 


mceurs , & gouverne par des loi (“); cepen- 


(*) Il ne faut pas croire que la Chine ſoit une colo- 
nie Egyptienne, parce que le celebre Huet Vaffirme ; 
Hiſtoire du commerce & de la navigation des anciens , 
page 49; parce que M. de Guignes le ſoutient dans un 
memoire particulier; & que le ſavant abbe Barthelemi 
confirme ce ſentiment dans un autre mèmoire lu a Vaca- 
demie des belles- lettres en 1763. Perſonne ne reſpecte 
plus que moi l'autoritè de ces ſavans; mais nous com- 
battons tous pour la meme cauſe, c'eſt-à. dire, pour la 
defenſe de la vètitè; & mes erreurs memes me ſerviront 
d'excuſe. 

La nature de cet ouvrage m'oblige a reſſerter les 
preuves de mon opinion; je me contenterai ſeulement 
de faire quelques objections à des ſavans que je combats 
avec peine, quoique je n'en aie aucune à les admirer. 

L'Egypte n'a jamais été afſez peuplée pour envoyer 
des colonies a deux mille lieues des bords du Nil: les 
peuples du nord nen ont jamais tant fait, quoique leur 
climat favoriſe heaucoup plus la population. Comme It - 
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dant ſes annales, il y a deux cents ans, n- 


toient point encore parvenues en Europe, & 


—_— — 


EI 


Chine renferme encore aujourd'hui autant de monde 
qu'il y en a dans l'Europe entiere, j'aimerois mieux 


croire qu'elle a eavoye une partie de ſes citoyens en 


Egypte, que de penſer que les fanges du lac Maris ont 
peuple les campagnes riantes de Macao & de Pekin, 
La colonie Egyptienne n'a pu ſe rendre au Catai fans 
traverſer l'Arabie, la Perſe, VInde & une partie de la 
Tartatie : je veux croire qu'elle ne $'eſt point arrette 
dans VArabie , qui eſt deſerte de tems immemorial , ni 
dans les landes immenſes de la Tartarie , qui eſt encore 
inculte aujourd'hui , quoique la Chine ait ſubi le joug 
des Tartares; mais la Perſe & VInde n'etoient-elles pas 
des contrees aſlez grandes pour eEpuiſer toutes les co- 


lonies Egyptiennes ? Suppoſons , avec les potrtes qui ont 


fi long-rems tenu lieu d'hiſtoriens aux Grees , que 
Thebes avoit cent portes, & qu'elle faiſoit ſortir par 
chacune dix mille hommes armès; erendons le meme 


calcul aux autres parties de VEgypte ; mais le royaume - 


des Pharaons & des Ptolemees n'a que deux cents lieues 
de long ſur cinquante de large; & il y a des provinces 
dans Vempire du Mogol qui ſeules ont autant d'6tendue, 
L'Egypte weſt qu'un point dans la vaſte erendue de pays 
qui la ſepare de la Chine , & on veut que ce point ait 
couyert la ſurface du quart de notre continent 

Pour rendre vraifemblable Popinion de mes adver- 
ſaires, il faudroit que l'Egypte, la Perſe & VIndoſtan 
euſſent 66 contraints, par la multitude innombrable de 
leurs habitans , à permettre de tems en tems des Emi» 
grations ; mais les calculs qu'on feroit ſur ce ſujet 
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nous avions le ſiecle dernier des hiftoires un 


—ͤ 


verſelles ot: le nom de la Chine ne ſe trouvoit 2 


pas meme une ſeule fois. 


—— — 
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ſeroient d&mentis par la raiſon {i les ſavans créent les 
hommes a coups de plumes, mais la nature marche a ſeg 
fins avec plus d'economie, 

Si VInde & la Perſe avoient été peuplees avant la 
Chine, cette grande vèrité ſeroit d&poſte dans les ſaſtes 
de ces nations; mais le contraire eſt arrive, La Chine 
ayoit des rois , des legislateurs & des livres, avant que | 
les nations qui la ſeparent de PEgypre , ſuſfent faire 
uſage du ris, & euſſent des pagodes. 


| 

It eſt donc impoſſible que PEgypte air envoye par | 
| 

| 


terre ſes adorateurs des ibis & des oignons, a la Chine, 
qui de tems immemorial n'adore que le Tien, 

On peut les faire voyager par mer, en ſuppoſant que 
tes Phéniciens, qui dans ces tems recules Eerojent les 
ſeuls navigateurs de notre continent, ont bien voulu 
leur ſervir de conducteurs; mais il faut, pour rendre 
cette opinion plauſible , s embarquer dans un octan 
d'hypotheſes. 

Comment les Phèniciens, ſans bouſſole, ont- ils fair 
un trajet qui fait trembler aujourd'hui les ſucceſſeurg 
des Magellan & des Anſon 2 

Il eſt fort ſimple qu'ils ajent traverſe le grand lac qu'on 
appelle la mer Rouge, & le détroit de Babel-Mandel ; 
mais des qu'une fois ils ſont eutrès dans la grande mer 
des Indes, quelle route ont-ils ſuivie 2 Colomb , dans 
une circonſtance ſemblable decouvrit PAmerique ; mais 
ce grand homme avoit une houſſole; mais il ſoupgonngig 
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Les Chinois de tems immemorial adorent 


un etre principe qu'ils nomment Tien; la 


Vexiſtence de ce vaſte continent, & cependant il fut ſur 
le point d' etre jetè dans la mer par fon equipage. 

Qu'on ne m'objette point ici le celebre voyage de 
Hannon : ce hardi Carthaginois dir lui-mème que le 
dernier pays où il aborda, n'eſt pas plus loin de ce que 


nous nommons le d#troit de Gibraltar, que ce derroir 


ne Peſt de Carthage. Ajourons que, fans le grand nom 
de Monteſquieu , fon periple auroit a peine aujourd'hui 
quelqu'authenticite, | 

Si les Pheniciens ſe ſont ecartts dans la pleine mer, 
ils ont dil ètre arrCtes par les isles de la Sonde, ou meme 


Par Parchipel des Maldives, 


S'ils n'ont fait que cotoyer VAlie , avant d'avoir tra- 


verſe la mer d'Arabie & le detroit d'Ormus, double la 


grande pre ſqu'isle de PInde, & parcouru les golfes de 
Bengale, de Siam & du Tonquin , pour arriver a la mer 
des Philippines, ils ont du etre au moins quatre ans a 
leur premier voyage; & cette conſtance eſt bien heroique 
dans un peuple qui ne connoiſſoirt pas meme la Chine de 
nom. | | 

Mes adverſaires, pour rendre leur ſyſt#me vraiſem- 
blable , Pappuient particulierement ſur la conformité 
de Iecrirure hieroglyphique , en uſage en Egypre & a la 
Chine ; mais comme les premiers caracteres des langues 
originales ont dũ etre la peinture grofliere des objets 
qu'on vouloit deſigner, il s'enſuit que chez toutes les 
nations primitives on n'a d'abord commence a ecrire 
qu'en hieroglyphes. Cortez a trouve de pareils ſymboles 
au Mexique : les quipos du Perou font des efpeces d'hié- 
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eroyance de Pimmortalite de Pame & celle dle 


hvres canoniques , & la religion naturelle eſt 
celle des lettr&s & du gouvernement. 

Ce culte fimple & auguſte de Etre ſupreme 
ſe perpetua ſans mèlange de polythèiſme, pen- 
dant plus de deux mille ans; le tribunal des 
rites n' toit occupe qua reprimer les ſuperſti- 
tions etrangeres , & les princes ne croyoient 
pas avoir beſoin de tenir les eſprits de leurs ſu- 
jets dans Peſclavage, pour ètre plus abſolus ſur 
leurs perſonnes. 

Si on veut avoir un tableau de Page ꝙ or des 
Chindis, qu'on life ce fragment du philoſo- 


phe Lao-Che-Netſee : Les anciens rois n'a- 


roglyphes : dira-t-on que PEgyprte a fonde le trone des 
Yncas & Vempire de Montezuma! 

Je paſle ſous ſilence une foule de preuves qui viennent 
a Pappui de mon opinion, parce que mon but eſt de 
defendre la verite & de ne bleſſer perſonne. 

Cette note effarouchera peur-etre les lecteurs ſuper- 
ficiels; mais les philoſophes qui appercevront dans quei 
eſprit ce livre eſt ecrit, me ſauront gre de wavoir pas 
effleurè une queſtion qui peut ſervir d'appui a ce qui 
precede, & de baſe a ce qui ſuit, | 
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la providence eſt renfermee dans tous leurs , 
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vorent ni ſceptre, nicouronne; ils gouvernoient 
Jempire en {entretenant dans une paix eter- 
nelle: portes d la bienfaiſante par la nature 
& par [education , ils nourriſſbient tous les 
tres utiles, & ne faiſoient mourir aucun 
homme ; ils donnoient ſans ceſſe & ne rece- 
yozent rien; les peuples , ſans les reconnoitre 
pour maitres , portozent au fond du ceur leur 
vertu ; le ciel & la terre gardoient alors une 


conſtante harmonie; la nature deployoit avec 


plaifir les treſors de ſon ſein ; les animauzx 


ne ſoupgonnoient pas que leurs petits devien- 
droient mal. fai ſans; le tien & le mien etoit 
banni de la ſocictè, & le vaſte empire du Catai 
ne formoit qu'une ſeule famille. () 
Cependant le theiſme ne peut guere ſubſiſter 
fans alteration parmi un peuple immenſe. Un 


— 


— — — 


(*) Ce fragment cite par Lopi, eſt rapporte dans 
un extrait des hiſtoriens Chinois , qui ſe trouve a la fin 
du ſixieme volume de Porigine des loix de Goguette, 
Remarquez que ce tableau ſe rapporte au regne de Hoe- 
netune , fondateur de la quatrieme dynaſtie ; & jugez 
entre moi & les detrateurs de. Vantiquite des Chinois. 
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nommè Laokium, qui ſe vantoit d'avoir habits 


quatre-vingts ans dans le ſein de ſa mere, vint 
apporter a la Chine les dogmes d Epicure, le 
delire de la magie, & la ſcience pretendue des 
partiſans de la pierre philoſophale. A ce vieil 


enfant ſuccederent des bonzes qui amenerent 


L'HoMME 
AVEC Diłu. 


des Indes le dieu Foe, eſcorts de toutes les 
ſuperſtitions des rives du Gange (“), & de 


_ 2 


(*) On peut juger du credit de ces bonzes ſur Veſprit 
du vulgaire, par cette anecdote que le P. le Comte rap- 
porte dans ſes memoires, 4 On m'appella, dit- il, pour 
v baptiſer un vieillard de 0 ans; cet homme ne m'eut 
pas plutòt appercu qu'il ſe jette a mes pieds & me 
dit: à mon pere! je vois en vous mon libèrateur; les 
bonzes qui ſont fort inſtruits de ce qui ſe paſſe dans 
Pautre monde, m'aſſurent qu'après ma mort mon 
ame paſſera dans un des chevaux de poſte de Vem- 
pereur : dans cette idee , ils me recommandent de ne 
poiat ruer, de ne jamais broncher , & ſur-tout de ne 
bleſſer perſonne. Courez legerement, me diſent-ils , 
mangez peu, ſouffrez ſans vous plaindre, & vous atti- 
rerez ſur votre tete la benediftion du dieu Foe, qui 
d'une bonne bets fait ſouvent un homme de qualité 
& un mandarin de la premiere claſſe, Jaime le ſervice 
de Pempereur , mais l'idèe d' entrer un jour dans ſon 
Ecurie me remplit d' effroĩ; cette image affreuſe me 
pourſuit toutes les nuits; dans mon ſommeil il me 
u ſemble etre deèjà (elle, bride, & pret a partir au 
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—_—_ tout appareil du plus monſtrueux polytheiſme: 


PART. III. 


Les Tartares, maitres de la Chine, y ont porte 


le culte des excremens du grand Lama; mais 


les lettr6s n'ont jamais ſubi les atteintes de la 


contagion, Lorſque tout Tedifice de la religion 
$'ecrouloit autour d' eux, ils ont conſerve ſans 
tache les dogmes de la nature; & le philoſophe 
remonte aiſement des ſuperſtitions populaires 
de la Chine, juſqu'au theifme des lettres; com- 
me un voyageur traverſe les deſerts arides & 
brulans de la Syrie, pour arriver aux ruines 
ſuperbes de Palmyre. 

Lorſque la doctrine primitive commencoit 


a Salterer, parut Congfutſee, le philoſophe des 


— — 


— 


premier coup de fouet du poſtillon; je me reveille 
couvert d'une ſueur froide, & je ne ſais ſi je ſuis en- 
core homme ou cheval. Helas! que deviendrai-je, 
quand au ſonge ſuccedera la realite? On m'a dit, 
„ mon pere, que ceux de votre religion ne ſont point 
» ſujers aux loix barbares de cette metempſycoſe ; 
„ daignez m'y admettre, afin que je ne ceſſe jamais 
» d'erre homme. v 

Le vieillard fut bapriſe, & les bonzes perdirent les 
aumònes que ces reveries abſurdes devoient produire a 
leur couvent. — 


EE © To 


J 


eee e 


— — ———— 2 SS 2 n 


DE LA NATURE. 267 


z01s , & peut=-etre le roi des philoſophes : ce 
grand homme rappella ſes concitoyens au 
culte naturel de PEtre ſupreme; diſſipa les 
nuages que la ſuperſtition avoit eleves ſur la 
morale; apprit aux rois a vivre pour leurs 
peuples, & aux peuples à mourir pour leurs 
rois; il mourut, & le prince qui gouvernoit la 
patrie, Secria : Le ciel n'eſt pas content de 
moi, puiſqu'il m'enleve Cong futſee ! Parole 
digne d'un roi eleve dans le portique, $'il avoit 
ete Pami de Platon. 

Les lettres ꝰhonorent tous du titre de diſci- 
ples de Congfutſee; ce qui n'a pas empèchè la 
tourbe des voyageurs de les ranger dans la 
clafle des ath&es (*). En 1710, Fempereur 
Canghi, inſtruit qu'on calomnioit dans TEu- 


rope la religion de ſes peres, rendit un edit 


—— — 


(*) Ces hommes qu'on refute aſſez en les nommanr, 
appuyoient leur calomnie ſur le mot de Tien, qui ſigniſie 
dans le ſens primitif, le maitre de Punivers , dans le ſens 
phyſique, le ciel materiel, & dans le ſens allegorique , 
Etre qui a du pouvoir. Mais je demande fi dans tous les 


cultes on n'eſt pas ſujet aux memes reproches ! Ne 


L. HOoMdME 
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qui fut inſere dans les archives de empire, & 
on les dogmes de Punite de Dieu, de Pimmor- 
talite de Tame, & de la providence, recoi- 
vent le plus grand degre d' authenticitè (*). 
Malgre cette celebre profeſſion de foi, on a 
encore renouvelle cette affreuſe calomnie; 
mais au moins le poiſon n'eſt plus fatal qu au 
ſerpent qui oſe le diſtiller, 


diſons-nous pas: le ciel eft irrite, comme nous diſons: 
le ciel eſt nebuleux ? Racine a dit: 


Je crains Dieu, cher Abner, & n'ai point d' autre crainte, 
Et moi, ſerai-je un athee, ſi je dis: 
Le pieux Antonin fut un dieu ſur la terre 


(*) Voyez Hiſtoire de la Chine, du P. du Halde, 
tome III, pag. 38 & ſuiv. | 


* * 9 7 
. «43>» 7 8 33 — py 
COSI n 6; Le by 


NN 


2 a 1 


= 


OW * a” _ "——_ 
AS ASI RD * 


CR ERAT nk 54 te 


DE La NATURE. 269 


= 
* 


ARTICEE IV. 


De QuELQUES PEUPLES DE L'INDE. 


L. ES brachmanes , qui accompagnerent === 


. 


— — 


| L'Howmnz 
autrefois les ambaſſadeurs de Taprobane , avecDiuv; 
regardoient , dit-on , les religions de I'Europe , 


comme autant d'6tabliſſemens politiques; & 


ce monde, avec ſes cultes divers, comme une 
des ſoixante - dix mille comedies que la Divi- 


nite fait jouer devant elle pour amuſer ſon 


A a 
—— c cc 2h IO 
For 


loifir. -- Ces brachmanes étoient des theifles 

& des apdtres de la tolerance. 
8 On a retrouvè, il y a un ſiecle, ces dogmes | 
4 de la nature chez les Indiens du Peg. Suivant 
5 les legislateurs de ce peuple , pourvu qu'on 


* . 
adore un Etre ſupreme, qu'on ne tue point , 


qu'on ait des mœurs, qu'on reſpecte la loi de la 
propriets , & ſur- tout qu'on exerce la bienfai- 


5 AAS 
[2 «Ck 4 Xt: 


ſance, peu importe la religion qu'on adopte (*). 


(*) Recueil des voyages qui ont ſervi d Petabliſſemenr 
de la compegnie des Indes „tome III, part. II, page 61. 
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On eſt sur de tomber, après la mort, dans ie 
ſein du grand Oromae. 

Voici quelques mots du pantangan , ouvrage 
celebre des Indiens de Carnate: « adore cet 
» efprit qui n'eſt ſujet ni au changement ni a 
» Pinquietude , cet ètre dont la nature eſt indi- 
» viſible, Porigine & le conſervateur de tous 
» les etres. () »_ 

Repreſentez - vous, diſoit un philoſophe 
Indien, un million de vaſes remplis d eau, fur 
leſquels le ſoleil rẽpand les rayons de falumiere : 
Faftre eſt unique; cependant il ſe multiplie en 
ſe reflechiſſant un million de fois: les vaſes ſont 
nos corps; le ſoleil repreſente la Divinite ; & 
image du ſoleil , peint dans chaque vaſe, nous 


donne une idèe de fame. 


Quand on parle ainfi de Dieu, & qu'on 


ecrit de telles allegories, on ne mérite ni le 


mepris de nos voyageurs, ni les anathèmes de 


nos prètres. 


( Recueil d obſervations ſur les manurs des Aſiatiqulec, 
&c, tome III, chap, VII. 


« * Vie de Mahomet, page 147. 
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DAS ARABRS 


1. ES Arabes de tems immemorial ont adore 


un Dieu renumerateur & vengeur; & le camte N 
de Boulainvilliers a prouvè que c'etoit ſur- 

tout chez ce peuple, le ſeul des deux mondes 

qui ait toujours joui de ſon independance, que 

le theiſme a du ſe conſerver le plus long- tems 

dans toute ſon integrits..(*) 

Le ſoleil chez les Arabes, comme dans la 
plus grande partie de FAfie, etoit le ſymbole 
de la Divinité. ; 

On lui donna dans la ſuite pour adjoints 
des dieux ſubalternes , & ces dieux furent les 
etolles. 


Enfin , quand les Arabes ſurent diſtinguer 


© les planetes des Etoiles fixes, ils firent des 


premieres autant de mediatrices entre le ſoleil 


& la terre. On vit Thabitant de PHyemen fe 


— 
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proſterner devant Saturne pour avoir ſa pro- 
tection auprès du ſoleil, comme nous voyons 
le peuple de Naples implorer le credit de S. 
Janvier aupres de Dieu, ou plut6t le credit de 
Dieu auprès de S. Janvier. 

On voit par cet expoſe que VArabe na ja- 
mais été aſtronome; Sil avoit eu un obſerva- 
toire pareil A celui du temple de Belus, il auroit 
ſuppoſe toutes les planetes , des corps de la 
meme nature que le globe que nous habitons ; 
il n auroit pas plus fait de Saturne le mediateur 
de la terre, que de la terre la mèdiatrice de 
Saturne. 

Un Calliſthene ou un Huygens lui auroit 
fait preſſentir que les étoiles fixes 6tant preſque 
toutes des ſpheres lumineuſes infiniment plus 
grandes que notre ſoleil , ne pouvoient etre 
lesgrands-viſirsde ce premier ſultan dePumrvers. 

Ainfi un teleſcope auroit ſuffi pour ramener 
FArabe au culte ſimple & ſublime de la nature. 
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I en 
DES EGTPTIENS. 


L ſavantJablonski , qui a ſemè ſon panth eon 
de tant de recherches profondes fur I Egypte, 3 
& de tant de reveries, dit, a Particle phtha , 
que Taneien habitat de Demphis &etoit un 
athee auſſi odieux que Diagoras; & au mot 
eneph , il en fait un theiſte auſſi eclaire que 
Marc-Aurele: Je ſuis, en qualitè de philoſophe, 
pour le cneph de Jablonski , plutdt que pour 
le ꝓhtha; & Jen demande pardon au minime 
Merſenne & au jéſuite Hardouin, qui crèoient 
des athees avec autant de facilitè que Deucalion, 
après ſon dehige, er6oit des hommes. 
Les anciens Egyptiens reconnurefit une 
premiere cauſe, & Padorerent ſons le nom de 
eneph , ou plutòt ſous eelui de phtha, qui, en 
copte, fignifie Etre qui a tout fait & tout 
ordonne (). Voila la ſeule vëritè qu'on puiſſe 


(*) Fuſeb. præpar. evangel, lib, III, cap. IX. 
ome VII. 
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clairement apperceyoir dans la nuit profonde 
de leurs hieroglyphes & de leurs allégories. 

Les prètres de Memphis dans la ſuite per- 
ſonnifierent la nature, & lui donnerent le nom 
dIfis. Yai d&ja parlè de la fameuſe inſcription 
de {a ſtatue: Je fluis tout ce qui ate, tout ce 
qui eft , & tout ce qui ſera, & nul mortel n'a 
encore leve le voile qui me couvre (*). Les 
hommes qui adoroient le phtha, & qui deſi- 
gnoient fi bien la nature, ne ſervoient süre- 
ment pas de miniſtres au bœuf Apis, & ne 
propoſoient pas a leurs proſelytes le eulte des 
oignons ſacrès & des crocodiles. 

Le theiſme fut, comme tout le monde fait, 
le principe des fameux myſteres d'Ifis : on y 
annonca toujours Funitè d'un Dieu, defigne 
tantot ſous le nom de eneph, tant6t ſous celui 
de phtha, tantot ſous celui de Demiurgos, 
Fimmortalite de Fame, & la neceflite d'une 


morale pour faire le bonheur de la terre. Ces 


dogmes eternels de la nature s alterent tres-peu 
( Plutarque, ceuvr, moral, traits ꝙ Iſis & Ofirice 
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en paſſant par la bouche des hyerophanteg ; ===—_—_ 


L'HommeE 
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& du tems d'Apulce, on les ouvroit engpre 


par cette hymne magnifique que Jai oſs 
traduire: 


En vain, Demiurgos , tu voiles ton eſſence; 
Tour erte reconnoit ta loi; 
Le tems mème n'a pu te donner la naiſſance , 
Er Punivers la tient de toi. 
Tu gouvernes les dieux que le vulgaire adore 3 
Tu rends le ciel nebuleux ou ſerein. 
C'eſt par toi qu'au printems la terre ſe colore, 
Et qu'en hiver tout perit dans ſon ſein. 
L'enfer voit à tes pieds expirer fon audace; 
Et ces globes de feu qui roulent dans Veſpace, 
Pour commencer leur cours, $'tlancent de ta main, 
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ARTICLE VIE 


DEZ zIT ZS. 


— L. Es Celtes, un des plus anciens peuples du 
PART. III. b 
globe , & celui qu'on peut regarder comme la 
tige de toutes les grandes ſocietes de Europe, 
reconnoiffoient un Etre ſupreme, diſtinguè 
des genes ſubalternes, qui Etoit le principe de 
LaRtivite des elemens. () 

Leurs legislateurs prevenojent les delits ſe- 


crets des ſcelerats obſcurs , & les crimes publics 


des ſcelerats couronnes , avec le dogme de la 
providence. (**) 

Ils croyoient a Fimmortalite de ame, bien 
long-tems avant que Pherecyde Penſeignat à 
la Grece , & Pythagore a TOrient. () 


* WG _—_ 


(*) Strabon, liv. IV. Tacit. de morib. Ger- 
mnanor. cap. XXXIX. S. Auguſt. de civitate Dei, lib. 
VIII, cap. IX. 

(**) Alian. var. hiſtor. lib. II, cap. XXXI. 

(+) Pompon. Mela, cap. II, Ammian. Marcellig. 
lib. XV Cap. IX. 
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Leur code moral, dans Forigine, conſiſtoit 


1 : „ L*Homme 
en ces trois preceptes : Honore Dieu; ſois gy; Diu, 
bienfaiſant ; - ate de la bravoure (*). Ce code 


ne fut ſurcharge de preceptes atroces & de 


vaines ceremonies , que loug-tems apres „ 
quand les pretres imaginerent de ſubjuguer x1 
les peuples & les rois avec le frein des terreurs 
religieuſes , d enſanglanter les autels de Tar- 
tates, & de faire expier les crimes par des 
parricides. | 


— — 


(*) Diog. Latrt. proëmi, page 5. 
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DE 14 GRECE. 
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J E ne ferai point Finjure a mon fiecle de 
m'6tendre ſur le thèiſme des Grecs; il ſuffit 
d ouvrir leurs livres pour sen convaincre. Lac- 
tance , malgre les prèjugès de fa religion, en 
fait Taveu (): dans Page d'or du Peloponeſe , 
les pr8tres eux-memes etoient theiſtes. Lorſ- 
qu'enſuite il fut de leur intèrèt d'ecarter les 
hommes du ſentier de la nature, ils ne purent 
empeècher les philoſophes de perſiſter dans le 
culte de la raiſon: on fait Phiſtoire de la mort 
de Sacrate & des chaines d Anaxagore. 

La legislation primitive de la Grece avoit 
tellement le théiſme pour baſe, que dans la 
celebre chronique de Paros on ne voit pas une 
ſeule ſuperſtition citee avec eloge : Fhomme 


(*) Voyez Phommage qu'il rend au théiſme des Or- 
phéèe, des Thalès, des Pythagore , des Antiſthene, des 
Cleanthe, des Anazimene & des Zenon, de falſ. religion, 
cap. V. 
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d'etat qui Pa redigee parle toujours de Dieu 
en philoſophe. ä 

L'homme qui ne penſoit que après les 
pretres pouvoit charger 'offrandes les autels 
de Saturne qui mutile ſon pere, de Jupiter 
qui enleve Ganimede, ou de Mars qui ſe laiſſe 
ſurprendre dans les filets de Vulcain; mais 
tout ce qu'il y avoit de grand au lycte & dans 
' Tareopage ne croyoit quwau Theos, Ceſt-à- 
dire, a POrdonnateur des mondes; le philo- 
ſophe alloit dans les temples mais il ne voyoit 
dans Saturne que le tems, dans Cerès que la 
matiere , dans Jupiter que Peſprit' gen6rateur : 
tout ce qui rappelloit au peuple des attentats 
diviniſes, moffroit aux regards du ſage que 
des allegories ingenieuſes du pouvoir de la 
nature. | 
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ARTICLE IX. 
D z L' ANTENNE ROM E. 


— L. Dieu par excellence, le Deus optimus 
PART. III. maximus a été le Dieu des Numa, des Sci- 
pion, des Paul Emile, des Ciceron & des 
 Marc-Aurele, ceft-a-dire, des heros de Rome 
& de ſes philoſophes. 
Quant aux dieux ſecondaires , ils ont «te à 
Rome ce quiils 6toient dans le reſte du globe; 
ils ont pris inſenſiblement la teinte Sen meeurs 
de leurs adorateurs, 
Ce principe, que Thiſtoire Pp Ree fe 
» juge par celle de leurs dieux ſubalternes, eſt 
| | de la plus grande vente : des nations guer- 
| rieres , comme Carthage & les Alains, ont 
1 adore Saturne, Mars, ou une epte; Iisle de 
Chypre & Syharis n'ont eleye des temples 
qu Venus; les habitans de la Virginie, qui 
ne ſe trouvent heureux que quand ils ont une 


pipe Ala main, ont fait conſiſter les privileges 
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du grand dieu Kiwaſa à fumer ſans ceſſe, (* === 
Il peut y avoir des peuples entiers ſuperſti- — *. 
ueux, & je me doute bien que des Tartares, 
des Eſquimaux & des Caffres ne ſont pas faits 
pour etre eclaires par des Platons, & encore 
moins pour les faire naitre. 
Pour les peuples que la philoſophie & les 
arts ont tires de la barbarie, la ptus wile ſu- 
perſtition ne deshonore que la derniere claſſe 
des citoyens; ce ſeroit calomnier de gaiete 
de cceur une partie du genre humain , que de 
ſuppoſer que Coriolan, Caton & Antonin ſe 
ſoient inquietes du cri d'une fouris , ou aient 
flechi le genou devant un arbre de la forèt de 
Dodone. 
Il Feſt meme trouvè dans Rome des dieux 
fi ridicules, qu'il n'eft pas vraiſemblable que 
le plus ſtupide des plebeiens les ait reveres a 
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(*) Pour que les ſauvages fe maintiennent dans leur 
credulire, & que ls tabac ne manque jamais ſur les 
antels de Kiwaſa, ſes pretres fument ſans ceſſe derriere 
fa ſtatue. --- Voyez Ceremonies & coutumes relig. des 
peuples idolatres , tome III. 
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Tegal des dieux de la premiere claſſe. Jamais 
on ne me perſuadera que le dieu Terme ou le 
dieu Crepitus aient été pris pour T Etre 6ter= 
nel qui lance la foudre. 

It en eſt de mème des divinites obſcenes z 
Priape, Pertunda , Cotitto, n'ont eu des ado- 
rateurs que chez les Phrynes & les Lais, & non 
dans les temples. Yaime a me perſuader que les 
jeunes Romaines ne connoiſſoient point ces 
etres impurs, dont elles n'auroĩent pu pro- 
noncer le nom ſans rougir; il eut ete bien 
difficile que la morale füt reſtèe dans leurs 
cœurs, tandis que I'impudicite etoit ſur Tautel. 

On comptoit trente mille idoles dans le 
pantheon de Rome; mais il n'y avoit, aux 
yeux de la plus ſaine partie de la nation, qu'un 
ſeul Ordonnateur des mondes, & c'*etoit le 


Deus optimus maximus du capitole. 
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DES GUANCH ZS. 


Tous les peuples n'ont pas abuſe de la 
religion naturelle ; on concoit aiſement qu'il LE — 
peut y avoir des climats fortun6s, où on ne 
voie point de Sertorius qui faſſe parler ſa biche, 
de pretres qui vendent ſes oracles, & de ſots 
qui perſecutent les hommes eclaires , parce 
qu'ils ſont phyſiciens. Dans de telles contrees 
les princes ſont religieux, le peuple eft philo- 


ſophe, & les miniſtres des autels ſont citoyens. 


7 
7 
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Je viens de tracer le portrait des Guanches. 
Tandis que preſque toutes les nations etouf- 


foient P'inſtinct moral ſous un vil amas de 


hom rr 


, —_— _ " "IP ; LCF? _—_—. þ 
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ſuperſtitions, les inſulgires des Canaries Mo- 


roient la nature & n'adoroient qu'elle ſeule. () 


(*) Voyages de Perſe, &c. par Herbert, ouvrage 
traduit de l'anglois. On appelle Guanches , les reſtes 
reſpe&ables de ces anciens inſulaires. La terre qui les 
porte a ſubi mille revolutions, & leurs mœurs n'ont 
point change. Tous les voyggeurs s'accordent dans le 
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Fideles aux douces impreſſions de leur Divi- 
nite, ils ne repandoient le ſang d' aucun etre 


vivant, & ils s'en abſtenoient mème dans 


— —— 


— — 


2 _ » 


portrait qu'ils font de ce peuple extraordinaire; la 
plupart s'abſtiennent de manger de la chair & de boire 
du vin: auſſi leurs corps & leurs ames conſervent beau- 
coup plus long-tems que parmi nous Puſage de leurs 
facultes ; leur agilire eſt telle, que les Italiens, qui 
executent dans nos ſpectacles les plus ſingulieres vol- 
tiges, ne ſont auprès deux que des Ecoliers foibles 
& timides; on les voit quelquefois ſauter de rochers 
en rochers pour atteindre les gazelles a la courſe : ils 
{e ſervent pour cela d'une pique longue de neuf ou dix 
pieds , & avec cet appui ils $'tlancent au-dela d'un tor- 
rent, briſent les coins d'un roc où ils ſe tiennent, 
quoique ſouvent l'eſpace n' ait pas trois pouces de large, 
& paroiſſent ſuſpendus au- deſſus des plus affreux pre- 
cipices. Un gouverneur Eſpagnol en fit un jour ren- 
fermer vingt-huit dans le belveder d'un chãteau ſituè fur 
un rocher eſcarpe ; mais pendant la nuirt ils franchirent 
les murs, $*elancerent au-dela des abymes & retour- 
nerent dans leur retraite inacceſſible, toujours libres & 
toujours dignes de I'etre, Voyez les voyages d'Herbert, 
page 5; Cadamoſto, citè par Ramuſio, tome I, page 99, 
&c. & fur-tout le docteur Sprat. hiſtor. Of the royal. 
ſocieti, page 213, &c. 

On peut remarquer que les anciens appelloient les 
Canaries, Isles fortunees ; ils n'avoient en vue que leur 
climat; ils auroient été bien philoſophes , $'ils avoient 
eu en vue leur religion, 
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leurs ſacrifices, Tant que ces philoſophes de la 


F E 
nature furent attaches à ſon culte , on obſerve 915 U. 


qu'il ne ſe commit jamais parmi eux de grands 
crimes. Les Europeens les ont ſubjugues , & ils 


ſont deyenus auſſi yils que leurs conquerans. 
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DES FENSY LY 4138. 


J E ne m' arreterai qu un moment à deſſiner 
les Penſylvains, parce que je reprendrai mes 
crayons quand je parlerai de leur vertueux 
legislateur. 

Ces ſages du Nouveau- Monde furent dèſi- 
gnes dabord par Tenvie ſous le nom desho- 
norant de quakers (), & Puſage peu à peu a 
adopte la denomination de Venvie ; c'eſt au 
philoſophe à rectifier Puſage , & à ne point 


« (*) L'enthouſiaſme religieux, dit le celebre David 
» Hume, étant trop fort pour les foibles nerfs de ces 
v ſeRaires, jeta leurs predicateurs dans des convulſions 
v qui leur firent donner le nom de quakers ou de trem- 
v bleurs. » Hiſt. de la maiſon de Stuart, tome IV, 
page 323, Mais il y a tres-peu d'enthouſiaſtes parmi les 
Penſylvains: on obſerve dans leurs temples qu'il ſe paſſe 
quelquefois ſix mois ſans que l' Eſprit- Saint illumine un 
fidele; & il eſt auſſi abſurde d' appeller tous les Pen- 
ſylvains des quakers, parce que quelques femmes trem- 
blent en priant, que de ſuppoſer, en voyant Pabbe de 
Becherand ſur la tombe de S. Paris, que tous les papiſtes 
ont des convulſions. 
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tre 


à inſpirer les mœurs & à choquer les uſages; 


de ſon tonneau. 
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tranſmettre les bienfaiteurs des hommes 4 la n_——____ 
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poſterite ſous des titres qui la portent à les 
meconnoitre. | 

En general, les Penſylvains ſont bien plus 
celebres dans PEurope par quelques inftitu- 
tions bizarres qu'ils ont adoptees, que par la 


ſublimite de leur morale : ils portent tous un | 


habit ſans plis & un chapeau ſans gances; 
quelques-uns tombent en extaſe & appellent 
le Saint-Eſprit au milieu des convulſions. Voilx 
des ſingularitès aux yeux des philoſophes; 
mais ils ſutvent dans la vie les principes de la 


morale la plus pure ; ils refuſent de tremper , 


— —— —— 


de quelque maniere que ce ſoit, leurs mains 
dans le ſang des hommes ; ils voudroient nous 
ramener tous a Fegalite primitive de la nature, 
& Ceft une ſingularitè encore plus grande aux 
yeux des gens du monde. 
Le Penſylvain fait conſiſter ſa philoſophie 


Ceſt Diogene qui èclaire les Atheniens du fond 


2. 


238 Dc La PHILOSOPHIE 
Les reſpectables diſciples de Penn regar- 


Pant UA ot guerre comme un outrage fait a Thu- 


manits; ils croient, avec les Parſis, les Guan- 
ehes & les lettres de la Chine, que Phomme 
de la nature doit toujours ètre en paix; ils ne 
fe battent que dans le cas de la defenſe natu- 
relle, non pas parce qu'tls ſont des laches, 
mais parce qu' ils ne ſont pas des tigres. Ces 
principes paroiſſent hardis, mais ils ne peuvent 
guere ètre refutes que par les ſophiſmes de 
Hobbes, & les maniſeſtes des rois. | 
Leurs dogmes fur Vegalte primitive ne ſont 
pas deſtructeurs; ils tutotent tout le monde, 
mais ils ont plus d humanitè que le courtiſan 
qui complimente Phamme à qui il va nuire; 
Us voudroient que la terre entiere ne format 
qu une democratie , mais ils obeiflent a des 
ſouverains; ils condamnent les impdts, & les 
patent, Les Penſylvains n'exctteront jamais de 
troubles dans les &tats ; mais Sils avoient le 
pouvoir ſupreme , le monde wen ſeroit pas 


plus mal gouvernè. 
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Tel eſt le portrait de ces hommes finguliers. 
Croiroit- on cependant que David Hume, le , 


Tacite de T Angleterre, a ofe leur donner le 


nom de fanatiques ()? Comment la belle ame 


de cet ecrivain a- t- elle adopte une calom- 


nie? Comment un appreciateur fi eclairè du 


merite des hommes, a-t-il donnè le nom de 


fanatique A Teternel ennemi du fanatiſme ? 

La philoſophie de Penn ne geſt pas repan- 
due fans obſtacle. On joua ſes premiers apd- 
tres ſur les theatres de Londres ; Charles I les 
perſècuta; Cromwel tenta de les corrompre; 
mais ils mepriſerent” la ſatire , refuſerent les 
guinees & braverent les tourmens. 

Les Penſylvains prirent naiflance en 1642 3 


le fils d'un artiſan, George Fox, en fut le 


fondateur : c'etoit un enthouſiaſte ſans talens; 


mais on fait qu'il ne faut pas beaucoup de 


genie pour conſoler les malheureux , & pour 


(*) Voy. Hiſt. de la maiſon de Stuart, tome IV, 
page 325 & ailleurs, Cet auteur a peint les ſages du 
Nouveau-Monde avec exactitude, & les a mal definis, 


Tome VII. S 
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precher aux hommes la morale de la nature, 

Ce Fox, homme du peuple, vit bien qu'il 
ne tireroit ſes profelytes que de Fordre du 
peuple; il eut recours a des extaſes, il ſuppoſa 
des revelations, il tenta meme d'operer des pro- 
diges; cependant il etoit dupe plutòt que frippon. 
Auſſi Cromwel, a qui il reflembloit tant, ne put 
en faire ni un fanatique ni un regicide. 

Fox ne fit que preparer les materiaux dun 
grand edifice : cet enthouſiaſte avoit rompu 
une main tremblante , dans un animal dege- 
nere, les chaines de la dometticite. Apres lui, 
vint un homme de genie qui lui apprit a faire 
uſage de ſes facultès, & lui rendit toute ener- 
gie de ſa nature. 

Cet homme qui eut Part de metamorphoſer 
des enthoufiaſtes en philoſophes, eſt Guillaume 
Penn; ce Solon anglois etoit fils un vice- 
amiral de la Grande-Bretagne. Le gouverne- 
ment lui ceda en 1680 la ſouverainetè d'une 
province du Nouveau- Monde, ſituèe au ſud du 


Mariland, Le monarque philoſophe donna & 
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ſes Etats le nom de Penſylvanie, batt la ville 
floriſſante de Philadelphie , raſſembla dans ſes 
murs une colonie de ſes proſelytes , ſe fit ado- 
rer des Americains , & realiſa peut-etre la 
republique de Platon, 

Penn, qui pouvoit ètre roi de la Penſylva- 
nie, ſe contenta d'en tre le legislateur. La 
premiere de ſes loix eſt remarquable; elle or- 
donne de regarder comme ſon frere tout etre 
qui croit un Dieu. L'Amerique etonnee com- 
para ce grand homme avec Pizarre & Cortez; 
& elle ſoupira ſur la cendre de dix millions 
d' hommes egorges dans ſon ſein par le fanatiſme. 

Hommes durs & inſenſibles, qui protegez 
les loix barbares qui vous ont fait deſpotes, 
raillez les Penſylvains & leurs admirateurs , 
mais ne les perſecutez pas: defendez les loix 
des hommes, mais reſpectez la loi de la na- 
ture; & ſachez que quand la tombe aura mis 
de l'intervalle entre vous & vos adulateurs , 
la poſtèritè ne balancera pas à mettre Penn au- 
deſſus du vulgaire des rois ! 
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ARTICLE: XIL 


CONSIDERATIONS PHILOSOPHIQWES SUR 
TROIS RELIGIONS. 


LI y a eu trois grandes religions ſur ce globe 
qui fe ſont glorifièes d avoir letheiſme pour 
baſe; & toutes trois ont perſecute les apOtres du 
theiſme. Ceſt qu elles ont ſuppoſe que homme 
ne trouvoit pas tous les principes de la morale 
dans ſon coeur, & que la revelation pouvoit 
perfectionner ou meme aneantir la nature. 
Cette hypotheſe a deja étè diſcutèe, & le 
philoſophene balance plus entre le Dieuqui parle 
a fa raiſon & le Dieu qui ſe revele a des prètres. 
Je me contenterai d obſerver qu aucune reli- 
gion ne peut ſe glorifier d'avoir precede le 
theiſme : depuis les Noachides juſqu aux Pen- 
ſylvains, on ne voit pas que la chaine des 
ſages qui ont ſuivi la morale primitive ait 


jamais 6t6 interrompue: on peut done, fans etre 


abſurde, avouer un culte qui touche a Forigine 


du globe, & qui ſurviyra A fa cataſtrophe. 
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CHAPITRE II. 


Des LEGISLATEURS RELIGIEUX QUI ONT 
N LE PLUS APPROCHE DE L4 NATURE. 


Tous les cultes de la terre ſont fondes ſur — 
le theiſme : mais comme ils ſont arrives 4 nous 8 
defigures plus ou moins par les impoſtures 
ſacerdotales , il faut mettre le ſage qui raiſonne 
ia religion, a portée de diſtinguer en eux ce 
qui porte le ſceau de la nature, de ce qui eſt le 


produit des opinions des hommes. 
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ARTICLE PREMIER. 


ORYH ER. 


—— IN ov s navons point de vrai monument 

PART, III. hiſtorique qui remonte ſeulement à quatre 
mille ans, & il faut en accuſer les revolutions 
phyſiques qu'a eprouve notre continent, & 
non la jeuneſſe de Peſpece humaine. 

Il y a un peu plus de trente ſiecles qu'Or- 
phee donna aux Thraces errans & anthro- 
pophages des mœurs, des loix & une reli- 
gion. (*) 

I'Egypte, de ſon tems, ſembloit le foyer 
des connoiſſances humaines; il ꝰ y rendit , lut 


les livres d' Hermès, ſe fit initier dans les 


—— m__ ———_ 
— 


— 


(*) On peut le conjefturer du moins de ce paſſage 
d' Horace: 


Sylveſtres homines, ſacer interpreſque deorum , 
Cædibus & fedo vidu deterruit Orpheus 
Dictus ob hoc lenire tigres rabidoſque leones. 


Horat. de arte po#tica, 
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myſteres FIfis () „& revint en Grece creer ſa 
patrie. 

On a dit de ce grand homme, quiil ſavoit 
avec ſa lyre apprivoiſer les tigres: cela ſignifie, 
pour le philoſophe, qu'il fit deriver la morale 
de harmonie des etres intelligens, & que les 
Thraces ayant goùté cette harmonie, de 
tigres qu'ils etozent , devinrent des hommes. 

Orphee, initiè dans les myſteres de la phy- 
ſique, devoit paroitre operer des merveilles; 
il eft probable , par exemple, qu'il ſut, par 
Fetude qu'il avoit faite des ſimples & de la 
machine humaine, tirer Euridice d'une mala- 
die jugèe mortelle , & qu'il ne la reperdit quc 
pour avoir voulu en jouir avant avoir aſ- 
fermi ſa convaleſcence; evenement qui a 
donnè lieu d'iĩmaginer cette deſcente d Orphèe 
aux enfers, conſacrèe a jamais par la muſiqua 
de Gluck & par les vers de Virgile. 

S'il en faut croire les enthouſiaſtes qui ne 


marchent qu'au milieu des miracles , Orphee , 
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coupable d'avoir revele les myſteres a des 
profanes , fut frappe d'un coup de foudre (*) ; 
ce meme prodige fut repete dans la ſuite par les 
Grecs , quand ils voulurent expliquer le nau- 
frage d Ajax, & par les Romains, quand ils 
voulurent juſtifier le meurtre de Romulus. 

Il eft bien plus vraiſemblable que les femmes 
de la Thrace, irritèes de ce que leurs maris 
les abandonnoient pour ſuivre leur legislateur , 
conſpirerent contre lui, s eniwrerent pour 
ſuppleer , par efferveſcence du ſang, a Pab- 
ſence du courage, & aſſaſſinerent lachement 
Phomme A qui elles devoient des autels. 

Orphee compoſa beaucoup douvrages que 
le tems a peu reſpeCtes : ſes hymnes meme, 
qu'on recita fi long-tems a Athenes à Tou- 
verture des myſteres, ſont des monumens dont 
on conteſte Pauthenticits. (**) 


A 


1 — Am 8 — 
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(*) Pauſaniĩas, lib. IX. | 
(**) On les a attributes, tantdt a un Onomacrite 
contemporain de Piſiſtrate , tantd6r a un Pythagoricien 
nomme Cercops. Plutarch. de placit. philofoph. lib. II. 
--» Aucune de ces opinions n'eſt prouvee: il eſt difficile 
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La tradition philoſophique nous apprend emn———— 


que ce grand homme etoit le meilleur aſtro- 
nome de ſon tems , que le vrai ſyſteme pla- 
netaire ne lui etoit pas totalement inconnu, 
& qu'il avoit meme ecrit ſur la pluralite des 
mondes. (*) 

Le regime dietetique qu'il donna aux Thra- 
ces eſt très-· clebre, ſoit a cauſe de ſon auſte= 
rite , ſoit parce qu'il preceda d'un grand noms 
bre de fiecles le pythagoriſme : il ordonna A 
ſes concitoyens d'tre frugivores il leur in- 
terdit juſqu'a œuf, parce qu'il le regardoit 
comme origine de la poule, & dans un ſyſ- 
teme plus etendu , comme le principe des 
etres (*. Ce regime connu ſous le nom de vie 


orphigue, contribua autant que ſes loix a adou- 


de percer la nuit profonde qui environne ce point de 
critique. --- Henri Etienne a donnè, ſous le nom de 
poefis philoſophica, le recueil des vers qu'a fair Orphée, 
& des vers qu'on lui attribue. 


(*) Plutarch. de placit. philoſ. lib. II, & Stobei 
eclog. phyſ. lib. I. 


(**) Plutarch. Con viv. ſapient. edit. de H. Etienne, 
page 276. 
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cir les mœurs grecques, & a inſpirer aux 
Thraces de Thorreur pour repandre le ſang 
des hommes. 

Orphee , ſuperieur par ſon gènie a ſes con- 
temporains, fut regarde comme un homme 
inſpire z mais il ne ſe donna point pour tel: 
& voila pourquoi le philoſophe Celſe ofa 
propoſer aux chretiens de le prendre pour leur 
legislateur. 

La tolerance fut la baſe de la morale d'Or- 
phèe, & Ceſt en Vadoptant que les anthropo- 
phages de la Thrace devinrent les hommes 
de la nature. 

Le theiſme de ce legislateur n'eſt point un 
probleme: Orphee ſur ce ſujet a des idees 
auſſi ſublimes que Marc-Aurele; il a meme 
oſs les exprimer en vers, & jamais la poëſie 
ne merita mieux qu alors le nom de langage 
des dieux. 

Les vers ſuivans donneront peut- etre quel- 


qu'idèe de ce monument precieux de Pant- 


quits : 
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Ce dien, peuple du Nil, qui regne fur tes maitres, 
Eſt lui ſeul la racine & la tige des &tres ; 

Sa main ſoutient le ciel, la terre & les enfers ; 

La matiere & Veſprir partagent ſon eſſence : 

Il unit les anneaux de cette chaine immenſe. 

Qui de Vaſtre a Patome embraſſe Vunivers ; 

De Vetre organiſe ſa voix produit le germe. 

Il en eſt le principe auſſi bien que le terme; 

Le ſage de Memphis Vappercoit tour a tour 

Dans te flambeau des nuits & dans Yaſtre du jour; 
La terre, de ſon ſein deployant la parure, 

L' onde qui rafraichit email de la verdure, 

Le feu qui de nos ſens entretient la vigueur, 

Tout aux yeux Eclaires peint un premier moteur: 
Dieu vient comme un epoux feconder la nature; 

Il S'annonce aux ingrats, mais en les foudroyant; 
Il parle, & ſes decrets font paſſer , ſans murmure 4 
Ou du neant a Verre, ou de Vetre au neant. (*) 


— 


\ — 7 - > . 
, (*) Zeve tres xv te Crug vinTo; c eceuyer 
\ \ 7 fn 
Zeug viDxy Abs menox Alc & tn f TNG. 
1 * * LY 5 
Zeug ubunv young TE N ov pον degepce reg. 
\ »” \ » * 1 
Zeug upouv Yavero , rug te £ re VUMEy. 
\ x \ \ 8 t . 
Zeug AVoIn AXxvTW , Cevg KKAMOTOV v0; Of MN» 
\ U * 1 & 91, \ 
Zeug rovrev p i Zeug nee s nde chm. 
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Le peuple, les conquerans , & le tems plus 
eſtructeur encore, mlerent des abſurdit6s & 
Tancienne theogonied'Orphee; mais le theiſme, 
qu'elle conſacre, ſe conſerva plufieurs fiecles 
dans la celebration des myſteres avec toute ſon 
intègritè; & fi la doctrine annoncee dans ces 
myſteres avoit étè publique, la Grece n auroit 


point eu à ſe reprocher la mort de Socrate. 


2 —— 


| « 
IIæcvrocg v xpu%; Kurt, Goo eg hug. 
E Eleong x60c0in; EVEVEYKOTO AU leu. 


Fragment d'Orphee, cite dans la ſameuſe lettre dA. 
riſtote a Alexandre ſur le ſyſtèẽme du monde, cap. VII, 
art. I. 

Bien des critiques pretendent que ce qui nous reſte 
des hymnes d'Orphee eſt d'une main eErrangere; mais 
qui auroit pu ſuppoſer un morceau auſſi èloquent que 
celui que je viens de traduire? 
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r I 


Z ORO AST RA FE. 


ZanErnoscirrno „ dont les Arabes ont 
fait Zaradusht, & les Grecs Zoroaſtre, eſt le IS 
plus celebre legislateur religieux de FOrient, 

Ce grand homme, fi revere en Aſie, a ete 

juſqu'au dix-huitieme fiecle très- peu connu en 

Europe: Cluvier Pa pris pour Adam, Procope 

pour Abraham, Gregoire de Tours pour Sem, 

Huet pour Moiſe: mais il eſt lui-meme il eſt 
Zoroaſtre. 

Sa vie eſt, de tous les problemes hiſto- 

riques , le plus difficile a refoudre : aucun 

ecrivain ne $accorde ſur ſes details ; ni les 

Arabes analyſes par d'Herbelot (*), ni le 

docteur Hyde, qui a fait les plus profondes 
recherches ſur la religion des Perſes (*); 


ni Pabbe Foucher, qui a donne tant de me- 


8 — * 


— 


* 


(*) Bibliothegue orientale, page $30. 
(**) De religione veter, Perſar, cap. XXIV. 
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mm__ re; à Facadémie des belles-lettres ſur le 


PART. 


4 ſyſtème du feu principe; ni le foible Anquetil, 


qui a ete dans IInde demander aux Parſis eux- 
memes des lumieres ſur la perſonne & les 
Ecrits de leur législateur. 

L'epoque ſeule du tems on il a paru na 
jamais pu ètre fixee, meme par approximation. 
Juſtin en fait un roi de la BaQtriane contem- 
porain de Semiramis (*) ; Arnobe le ſuppoſe 


ami de Cyrus (*); Pline le fait vivre cinq ou 


fix mille ans avant la guerre de Troye (); & 


le docteur Hyde ne veut pas que ſa naiſſance 
remonte ſeulement fix fiecles avant notre ere 
vulgaire (f); quelques philoſophes ont coupe 
lenceud gordien, en diſant qu'il ny avoit point 
eu de Zoroaſtre. 


L'abbe Foucher, plus circonſpe& , conjec- 


(*) Voy. cet abréviateur de I hiftoire de Trogue 
Pompee , lib. I. 

(*) Voy. ſon ouvrage pieux & foible contre les 
Genrils, lib. I. | 

(+) Hiſt. natur. lib. XXX, cap I. 

(tt) De relig. veter. Perf. , cap. XXIV. 
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. L'HommE 
Zoroaſtres : ſon hypotheſe weſt pas ſans vrai- aye Dixu. 


ſemblance ;z & “il eſt difficile de Vadmettre, il 


Feſt encore plus de la refuter. 


ture, ſur un paſſage de Pline, qu'il y a eu deux 


Le premier Zoroaſtre peut très-bien avoir 
vecu fix mille ans avant la guerre de Troye (0, 
quoique cette Epoque recule d'un grand nombre 
de ſiecles le berceau du genre humain: mais 
en faiſant le globe moins jeune, Jaime mieux 
m'eloigner de la bible que de la raiſon. 

C'eſt cet ancien Zoroaſtre qui fonda le ma- 
giſme en Orient; C'eſt lui qui ètablit le pyree 
de Balk, le plus celebre des temples eriges au 
feu principe (); pyree qu'il auroit ſans doute 
erige a Suze ou a Perſepolis, Sil y avoit eu 
de ſon tems un empire de Perſe. 


Ceft a lui qu'il faut attribuer cette ſublime 


— tt. —— 


(*) L'abbé Foucher n'oſe pas le placer avant le 
regne du premier Cyaxare. Mem. de PAcad. des belles 
lettres, Edit. in- 12, rome XLVI, page 443. --- Cela 
ne valoit pas la peine de faire deux Zoroaſtres. 


(**) Bibliotheque orientale de d'Herbelot, au mot 
Kischtasb, 
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definition de la Divinite : « Dieu eft le plus 
„ancien de tous les ètres; toujours uniforme, 
„ ſource de tous les biens, meilleur que tout 
v ce qui eſt bon; plus ſage que tout ce qui eſt 
» ſage; il tient de lui-meme ſon exiſtence, ſes 
» perfections & ſon empire ſur Vunivers. » (*) 

Ce Zoroaſtre ne fit point de miracles: quand 
on parle de Dieu avec une raiſon auſſi eclairee, 
on ſe fait entendre des hommes ſans avoir 
beſoin de les tromper. | 

Sa morale eſt celle de la nature; & fi les 
Parſis ſont encore aujourd'hui les hommes 
les plus reſpectables de C Aſie, Ceft quiils ont 
conſerve cette morale ſublime , malgre les 
revolutions de TIndoftan , les conquetes des 
Europeens, & les crimes de leurs rois. 

S'il eſt vrai que ce grand homme ait fait le 
zenda · veſta, & que le ſadder en ſoit Fabrege , 
il y a conſignè fa doftrine : Citoyens, y eft-ll 
dit, ſachez oublier les injures ; — peuples y 


—_— 


(*) Ce fragment nous a étè conſerve par Euſebe , 
dans ſa preparation evangelique , lib. I, chap. X. 
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ſouffrexz que le flambeau des ſciences vous 
claire; -- ſages , porte avec hardieſſe la 
verite juſpu au trone des ſouverains : -- 6 
hommes ! apprenez que le plus beau preſent 
fait d la terre eſt celui de la morale de la 
nature. II y a des contrees ſur le globe ou de 
tels principes rendroient des particuliers odieux 
au gouvernement; mais le ſage qui les 6tablifloit 
etoit roi de la Bactriane. 

Le ſecond Zoroaſtre vint ſoutenir avec des 
prodiges le culte du feu principe, que le pre- 
mier navoit inſtituè qu à l'aide de la raiſon; il 
naquit A Urmi, ville de PAderbijan, environ 
589 ans avant notre ere vulgare (*): ſa vie 
eſt un tiſſu de merveilles: auſſi a-t-elle ete 
compolee en vers, & on peut juger du degré 
d'autoritè que peut avoir une hiſtoire, quand 
elle eſt ecrite par des poetes, & par des poëtes 


qui croient aux miracles, (*) 


(* Mem. de Acad. des belles lettres, edit. in-4® , 
tome XXXI, page 1370. 


(**) Les plus grands details que nous ayions ſur la 
perſonne du ſecond Toroaſtre , ont été recueillis par 


Tome VII. V 


— — — —  -- 


L'HOMME 
AVEC DIEV. 


— 
PART. III. 


306 DE LAPHILOSOPUIE 


Il teſt point inutile de s'arrèter un moment 
fur ces contes orientaux, ſoit pour ſuivre la 
trace du theiſme dans ce monde de merveilles, 
ſoit pour faire obſerver avec quelle uniformité 
les ècrivains ſacrès ſe copient, dans tous les 
cultes ou on a entrepris d ajouter à la nature, 

Zoroaſtre rit en naiffant ; merveille qui 
convenott plus a Democrite qu/au legislateur 
auſtere des brachmanes. 

Un chef de magiciens ( car il devoit y 
avoir des partiſans du mauvais principe dans 
le pays natal PArimane) inſtruit que Zoroaftre 
deviendroit un jour le deſtructeur de fa ſecte, 
va chez le pere de cet enfant celefte, Pappercoit 
dans ſon berceau, & veut le fendre en deux 
Pun coup de cimeterre; mais ſa main ſeche à 


Finſtant, & Oromae eſt vainqueur d'Arimane. 


— 


* 
* — —— 


M. Anquetil: Zenda-veſta, tome I, ſeconde partie; & 
ce voyageur avoue qu'il les a preſque tous tires des 
poëmes indiens, qui ont pour titre Zerduſt- nam ah & 
tchengreghatchnamah, -- Cette partie du zenda-veſta , 
au dèfaut de meilleurs mèmoires, va me ſervir de matE- 
rigux pour ecrire Phiſtoire du ſecond Toroaſtre. 


{o 
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Les prodiges ne convertiſſent jamais les 
infideles contre qui on les opere; les magiciens 
trouvent le moyen denlever Zoroaſtre; ils 
le portent dans un d6ſert, le placent ſur un 
bücher forme de bois refineux , Tembraſent & 
ſe retirent: Dogdo, mere de Penfant , arrive à 
propos, voit le ſage dormant tranquillement 
au milieu des flammes qui formoient une 
voute au- deſſus de fa tete , & le ramene dans 
{on palais : ceft Phiſtoire juive de Miſach, de 
Sidrach & dAbdenago. Le miracle original 
eſt dans le pentateuque , & non dans F hiſtoire 
de Zoroaſtre. 

Le legislateur de la Perſe , devenu grand, 
alla dans la Chaldee conſulter les ſages & lire 
leurs livres: arrete dans ſon voyage par le 
fleuve impetueux de PAraxe , il le paſſa A pied 


{ec. Son hiſtorien ne dit pas sil marcha fim- 


— —ĩ — 
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plement , comme S. Pierre, ſur les eaux, ou 


f les flots ſe ſeparerent pour former deux 


murs liquides , comme dans le fameux paſſage 
de la mer Rouge, 
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Zoroaſtre , ſur le point de donner une 
religion A fa patrie, alla ſur une haute mon- 
tagne conſulter Oromaze : un ange le tranſ- 
porta dans le ciel; faveur que Etre ſupreme 
accorda auſſi, pluſieurs ſiecles apres, a Ma- 
homet; mais les voyages de ces deux legis- 
lateurs n'ont pu encore fixer la ſituation de ce 
ciel dans la carte de Punivers, 

Ce voyage de Zoroaftre eſt au reſte un 
roman moral très- inſtructif. Le ſage demande 
A Oromaze quel eſt le meilleur des hommes. 
Cet, repond Dieu, celui dont le coeur eft 
droit, & qui eſt bienfaiſant pour tous les 
Etres. 

Je ſuis, ajoute-til, le genie du bien ; les 
inſenſes diſent que je ſuis le tyran de Peſpece 
humaine ; mais je ne veux pas meme le mal 
de ceux qui avancent de tels blaſphEmes, 

Zoroaſtre demande Pimmortalite a Oro- 
maze ; celui- ci lui montre tous les evenemens 
de la terre, depuis ſon origine juſqu'a fa cataſ- 
trophe : à la vue de tant de fleaux & de tant 
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de crimes, le ſage ſe corrige de la manie de 
vouloir CGire immortel. 

En ſortant de la preſence d' Oromaze, Zo- 
roaſtre Sentretient avec les intelligences c6- 
leſtes : il apprend de Tune a ne point tuer les 
animaux; une autre lui enjoint de ne jamais 
laiſſer 6teindre le feu ſacrè, ſymbole de Etre 
ſuprème; un troiſieme ange lui declare que le 
meilleur des rois eſt celui qui rend la terre 
fertile; un dernier lui donne Fordre de publier 
{on evanglle. 

Zoroaſtre de retour de ſon mont Sinai, 
apporte ſes tables de la loi a Balk, & entre 
dans le palais du roi Guſtap par le toit, en 
fendant le plancher. Ce prince ètoit environne 
de ſages; le prophete Sapproche de fon trone : 
« Je ſuis, dit-il, envoyè de la part de celui 
» qui a fait les ſept cieux: voici fa loi; prends 
» & lis. » 

Guſtap demande des miracles a Pinterprete 


d'Oromaze : Va, repond celui- ci, quand tu 


» aura lu le zenda - xeſta, tu wauras plus beſoin 
V uj 
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„de miracles; au reſte, ce livre mème que 
» je bapporte eſt le plus grand des miracles. » 

Zoroaſtre lut alors un chapitre du zentla- 
veſta; mais Guſtap ne le gouta pas: le chapitre 
etoit ſi ſublime que le bon roi n'y entendit rien. 

Cependant le conſeil de Guſtap perſifta a. 
demander un miracle, pour juſtifier la nou- 
velle doctrine: Zoroaſtre, au lieu d'un, en fit 
deux; il laiſſa verſer de Pairain fondu fur ſa 
poitrine, qui coula ſans le bleſſer; enſuite il 
planta devant le palais une branche de cypres, 
qui devint en peu de jours fi groſſe, que dix 
grandes cordes ne pouvoient Fenvironner ; les 
fewlles de ce cypres avoient la vertu de donner 
de Veſprit a ceux qui en mangeoient : Guſtap 
en goũta & acquit afſez d'eſprit pour entendre 
le livre de Zoroaſtre. | 

Les miniſtres du prince qui n'aimoient pas 


A ſe nourrir de feuilles de cyprès, formerent 


un complot contre Zoroaſtre; ils gagnerent 


le porter de ſa maiſon, & introduiſirent 
ſecrètement ſous ſon oreiller des lambeaux de 
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chair humaine, & des membres de cadavres ; wn 
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enſuite ils allerent dire a Guſtap que le pretendu 
prophete Etoit un enchanteur qui paſſoit la 
nuit à des ſortileges, & qui feroit quelque jour 
le malheur de Vetat. On va a Pinſtant viſiter 
{on lit; & le prince, qui probablement avoit 
oublie ce jour-là de manger des feuilles de 
cypres, fait jeter Zoroaſtre dans un cachot. Au 
bout de ſept jours Vecuyer de Guſtap Sapper- 
cut que le cheval favori de ſon maitre n'avoit 
plus de jambes : on a recours alors au captif; 
celui-ci entreprend la cure; mais avant que 
Toperer ſur chaque jambe, il demande quel- 
que choſe de nouveau au monarque : le prix 
du premier miracle fut que Guſtap reconnoi- 
troitle prophete d'Oromaze; le prix du ſecond, 
la converſion de ſon fils, le heros Eſpendiar; 
& la recompenſe du troiſieme, le vœu de la 
reine d'ètre fidelle a la nouvelle loi; pour la 
derniere jambe, elle ne put reparoitre que par 
la decouverte du complot. Guſtap, aſſurè de la 
guerjſon de ſon cheval, placa Zoroaſtre a cdte 
Vio 
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de lui ſur ſon trone , & fit empaler ſes calom- 
niateurs. 

Cependant le roi de Balk, perſuade que ſon 
prophete partageoit la toute- puiſſance, lui 
demanda de voir la place qui lui etoit reſervee 
dans le ſejour d' Oromaze, la faveur d'ètre in- 
vulnerable , celle de lire dans Vavenir, & le 
don de I1mmortalite. 

Zoroaftre declara à ſon ſouverain qu'il ne 
pouvoit lui accorder qu'une ſeule de ſes de- 
mandes, & lui en laifla le choix. Guſtap &ar- 
reta a la premiere; alors le prophete Venivra, 
& le prince eut une extaſe ou il fut tranſports 
au pied du trdne d' Oromae. 

Les trois autres miracles eurent lieu, mais 
non ſur la perſonne de Guſtap; car Feſprit de 
Dieu doit ſouffler on: il lui plait, 

Zoroaſtre donna du lait a Paſchonten , ſe- 
cond fils du roi, qui but & devint immortel. 

Le heros Eſpendiar ne mangea que des 
pepins de grenade, & il ne devint quinvulne- 
rable. 
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Diamaſp, miniſtre de Balk, ent en partage 


des parfums, & il lut dans Tavenir preſquaufh . 


bien que Zoroaſtre & les Sibylles. 

Zoroaſtre Epouſa trois femmes; il eut de la 
derniere trois fils, mais qui ne paroitront qu'a 
la fin du monde. Lꝰhiſtoire de cette generation 
neſt pas moins merveilleuſe que le yoyage au 
ſejour d'Oromaze. Le prophete ne Sapprocha 
de ſa femme que trois fois , auſſi-t6t elle ſe 
baigna , & les germes reſterent dans l'eau ſous 
la garde de deux anges, juſqu'a ce que, dans la 
{ute des fiecles , des vierges privilegiees entrant 
a demi nues dans la meme eau, recoivent les 
germes ſacres, & concoivent des fils poſthumes 
de Zoroaſtre. 

Zoroaſtre mourut à Balk a Tage de 77 ans, 
& il compta, dit-on , ſur la fin de fa vie, 80 
mille ſages dans I Afie qui avoient embrafle ſa 
doctrine. 

It Teſt point prouve que le zenda- veſta, le 
vendidad & les autres manuſcrits , apportes de 


Inde en Europe, ſoient meme du ſecond 
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2 Zoroaſftre ; ou Sils en ſont, a force d'avoir 


1 g ar. III. 6.6 alterés par des copiſtes qui n'entendent plus 
| I} la langue ſacrèe dans laquelle ils ſont ecrits , 
[| ils appartiennent moins au legislateur de PAfie 


qua ſes interpretes. 

Cependant au travers des erreurs phyſiques, 
des anachroniſmes & des fables abſurdes qui 
deshonorent ces écrits du ſecond Zoroaftre , 
on reconnoit toujours le theiſme du premier, 
ſa morale ſaine, & ſa haine raiſonnèe contre 
Fintolerance. Si les Parfis croyoient moins 
aux miracles qu'ils renferment , ils ſeroient un 


des pguples du globe les plus voiſins de la nature. 
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CONGFUTSEE, 


L. theiſme , qui eſt la religion de toutes le 
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ſocietes naiſſantes, S affoibliſſoit depuis long- 
tems A la Chine, graces aux impoſtures ſacer- 
dotales des ſectes de Foe & de Laokium, lorſ- 
que Congfutſèe parut, & ramena le premier 
des peuples au culte de la nature. 

ly a 2327 ans que ce grand homme prit 
naiſſance: les enthouſiaſtes de fa doctrine ont 


environne ſon berceau de merveilles: ils ont 


dit que dans Vinſtant on il ſortit du ſein de ſa 


mere, une ſymphonie cèleſte ſe fit entendre 
dans les nuages ; ils ont ajoutè que deux dra- 
gons vinrent PFalaiter , & qu'il atteignit a Tage 
de 6 ans la taille un homme fait, & la gra- 
vite d'un vieillard oftogenaire. Il ne faut point 
accuſer la memoire de Congfutſee de ces four- 


benes religieuſes; apôtre de la verite dans fa 


vie & dans ſes ouvrages , il ne vit aucun mi- 
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m—___ rc, & il wen fit jamais: ſon portrait eſt 8 


PART. III. fidelement trace dans ces vers connus: ond 


De la ſeule raiſon ſalutaire interprete , 


Sans eblouir le monde, &clairant les efprits, C 
Il ne parla qu'en ſage , & jamais en prophete, 9 
Cependant on le crut, & meme en ſon pays! P 

La vie dun legislateur qui reſt pas inſpire , a 
offre peu d'evenemens dans Thiſſoire; ce ne q 
ſont pas les philoſophes, mais les impoſteurs tc 
a grand caraRere qui tiennent dans leurs mains d 
la deſtinee des etats. Il faut pluſieurs volumes : el 
pour ecrire la vie de Mahomet; celle de Cong- et 
futſce doit ᷑tre en trois pages. 

Ce grand homme jouit pendant ſa vie d'une pl 
gloire bien ſuperieure a celle qui ne conſiſte de 
qu'a ebranler des trònes; fans chercher a faire 
une ſecte, il forma trois mille diſciples, dont s Gl 
cing cents allerent remplir , dans leur patrie, an 
les plus importantes magiſtratures : ces apòtres | : Af 
du theiſme dicterent a la multitude ce qu'elle 
devoit croire; & peu à peu tout ce qui dans 7 


le vaſte empire de la Chine n'etoit pas encore i en 
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gangrèné par les ſuperſtitions ſacerdotales ==— 
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adopta la religion de la nature. 

Le ſage de la Chine ſut, dit-on, Vinſtituteur 
Gun ſouverain. Eh! qui pouvoit mieux que ce 
grand homme apprendre a un prince toute 
Fetendue de la dette qu'il contracte en naiſſant, 
avec les peuples qu'il va gouverner? Il eſt bon 
que les Congfutſee & les Fenelon elevent de 
tems en tems des rois pour les hommes, afin 
de contrebalancer la doctrine de tant de Ma- 
chiavel, qui relevent les hommes que pour 


etre 6craſes par les roi 


Congfutſèe ne v6cut que 73 ans: ſes diſci- 


ples lui 6rigerent un tombeau dans ſon aca- 
demie. 

Ses ouvrages ſont devenus Tevangile de la 
Chine : les lettres les interpretent pour acquerir 
un nom, & les rois les liſent pour apprendre 
a gouverner. 

It donna d' abord un commentaire ſur le 
y-king de Fohi, ouvrage compoſe de lignes 
entieres & de lignes ponctuèes, dont la com- 
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binaiſon offre 64 figures differentes. Leibnitz 
a cru dècouvrir, dans ce y-king , les elemens 
de Varithmetique binaire; mais tes Chino 
pretendent qu'il renferme PFhiſtoire emblema- 
tique des premieres cauſes : les diſciples de 
Congfutſèe le font ſervir de baſe au theiſme , 
& les magiciens aux ſortileges. 

Les autres ouvrages du legislateur de la 
Chine, ſont le tahio ou la grande ſcience , ſorte 
de code politique deſtinè & prevenir les crimes 
de ceux qui gouvernent , ou leurs erreurs, qui 
ſouvent ſont auſſi fatales que leurs crimes : 
on pourroit appeller ce livre, la morale des rois. 

Le chum-yum ou art de ſe moderer : on y 
apprend a reflerrer le cercle de ſes beſoins, a 
epurer ſes jouiflances, a vivre en paix avec 
Dieu, avec ſes concitoyens & avec ſoi-meme. 

Le lunyu ou les entretiens des philoſophes : 
ce ſont des dialogues à la maniere de Platon: 
Congfutſèe y joue le role de Socrate , mais 


les autres interlocuteurs ſont des ſages avec qui 


on cherche paſiblement la yerie , & non 


le 
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des ſophiſtes qu'on ſe plait a confondre, () 

Tous ces ouvrages ſont fondes ſur le theiſme 
le plus pur, ceſt-a-dire , ſur Texiſtence de 
Dieu, ſur Timmortalite de Pame , & ſur le 
dogme ſacrè de la tolerance. (*) 

On peut juger de la maniere de ce grand hom- 
me par quelques-unes de ſes ſentences, qui ne dé- 
pareroient point le beau recueil de Marc-Aurele. 

« Celui qui perſecute homme de bien, fait 
9 la guerre au bon principe. 

» Il fy a que Phonnete homme qui ait le 
„droit de hair ou d'aimer. 

„Reconnois les ſervices par les ſervices, & 
» les injures meme par les bienfaits. 

» Apprends à bien vivre, pour apprendre 
A bien mourir, 

» Celu qui geſt propoſe le matin d etre ver- 


» tueux., peut mourir le ſoir; il a aſſeʒ vecu. » 


(*) Ces trois ouvrages de Congfutſte n'ont été 
connus en Europe qu'en 1687, par la collection des 
jeſuites Intourta, Hendrick, Couplet & Rougemont. 

(**) Voyez TCuvres de Leibnitz, edition in-4“. de 
M. Dutems, tome IV, premiere partie, page 295+ 
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AN Ter IV. 


PYTHAGORE. 


C E ſage naquit à Samos, vers le tems od 
le ſecond Zoroaſtre etonnoit POrient par ſes 
preſtiges , & oi Congfutſèe Veclairoit par ſes 
ouvrages. Des Tage de 18 ans, deyore de Fen- 
vie de tout connoitre , & ne trouvant perſonne 


dans ſa patrie qui fat digne d' etre ſon maitre , 


il reſolut de parcourir une partie du globe, & 


de mettre à contribution tous les ſages du 
monde connu, pour acheter le droit inter- 
preter aux hommes le livre de la nature. 

Pherecyde Tarrèta quelque tems dans Iisle 
de Scyros; Ceſt lui qui commenca à deve- 
lopper en lui les germes du theiſme , & qui, a 
force de le faire rever ſur Pimmortalite , jeta 
dans ſon eſprit le fondement du dogme de la 
metempſycole, 


I alla A Sparte etudier la legislation de Ly- 


curgue; en Crete, conſulter Epimenide ; à 


Babylone , 
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Babylone, apprecier la perſonne de Zoroaſtre; 
& en Egypte, dechiffrer les hieroglyphes od 
les pretres d'Heéliopolis avoient renfermè la 
ſcience univerſelle. 

Son ſejour en Egypte fut de 25 ans: il Sy 

fit circoncire, afin d etre initie dans les myſ- 
teres d'Iſis (); mais trop 6claire pour attacher 
quelquꝰ importance a cette frivole cerè monie, 
il ne mit point, dans la ſuite, dans ſon code 
religieux que les crimes pourroient ètre expiès 
par ramputation du prepuce. 
Ce fiit ſans doute dans ſon initiation aux 
myſteres 6gyptiens, qu'il deſcendit aux enfers, 
& qu'on lui fit voir Tame AHefiode attachee a 
une colonne d airain, & eelle d'Homere pendue 
aun arbre, pour les punir d'avoir écrit des 
blaſph&mes ſur la nature des dieux. (% 

Pythagore paſa pluſieurs années dans 
YInde; c'eſt Ia qu'il mit la derniere main a ſon 
grand ſyſtème de Iechelle des ètres, de la ſen- 


(*) Clément 4 Alexandrie . ſtromat. lib. I. 
(**) Diog. Latrt. vit. Pythag. 
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fibihte univerſelle, & de la metempſycoſe. 
De retour de ſes voyages, il vint Scrablir 
a Crotone, & donna a ſes habitans des mœurs 
& des loix. 
Il eut un grand nombre de diſciples; mais 


pour en avoir le titre, il falloit ſubir le plus 


rigoureux des noviciats; on 6toit cinq ans ſans 


parler; au bout de ce terme, on acqueroit le 


droit de communiquer ſes doutes au maitre, 


ou Feclaircir ceux des profanes. 


La communautè des biens etoit ètablie parmi 


les eleves de Pythagore; Porgueil des fortunes, 


ainfi que celui des rangs, diſparoiſſoit devant 


le ſage de Samos, & il n'y avoit que la ſupe- 
rioritè d'intelligence qui pùt etablir quelque 
diſtinction dans cet ordre religieux de phi- 


loſophes. 


Cependant on ne faiſoit point de vœ , en 
entrant chez ces illuſtres cënobites: les vœux 
ſont des attentats contre la nature & la raiſon; 
mais lorſqu un pythagoricien , laſſè de ne 


vivre que pour ſe vaincre , rentroit dans le 
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monde, les autres le regardoĩent comme 


mort pour la vertu, & ils lui erigeoient un 2 


tombeau , mais ſans maudire ſa mèmoire. 


Pythagore paſſoit pour infaillible dans ſon 


academie; mais il ne ſe diſoit point inſpire : 


ſes oracles partoient tous d'une raiſon &clairèe, 


& non de cet enthouſiaſme prophètique que 
produit le delre des ſens: il hfoit dans Pavenir 
en calculant les probabilitès humaines, & non 


en montant ſur un trepied facre, ou en ſe don- 


nant des convulſions. 


On a dit qu'il avoit change des feves en 


ſang; 


ils &toit fait ſaluer par le fleuve Neſ- 


ſus, & qu'il avoit paru avec une cuiſſe d'or aux 


jeux olympiques (“); mais tous ces contes 


partoient Pun peuple ſtupide, qui ne ſavoit 


admirer le ſage qu en Tadorant, ou de ſophiſ- 


tes jaloux qui ne le relevoient que pour le rendre 


ridicule. 


Pythagore parvint a Page de 90 ans, mais 


(*) Voyez Naudé, Apologie des grands homme: 
accuſes de magie, chap, XV. 
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ne mourut pas dans fon lit. Il avoit refuſc 
admettre au rang de ſes diſciples un nomme 
Cylon , le Catilina de Crotone par ſon credit , 
par la vigueur de ſon caractere, & par ſa {ce- 
lerateſſe: celui-ct , pour ſe venger , mit le feu 
a la maiſon ou le ſage tenoit ſon academue z il 
ne ſe ſauya de Fincendie que trois hommes, 
du nombre deſquels etoit Pythagore, Ce grand 
homme voyant que la loi ſe taiſoit ſur ce 
grand crime, & preſſentant Iingratitude d une 
ville dont il avoit ete vingt ans le dieu tute- 
laire, fe retira a Metapont , choiſit pour fon 
aſyle le temple des muſes , & Sy laiſſa mourr 
de faim. 3 

Pythagore ecrivit beaucoup 0 „ mais il ne 
nous reſte de lui qu'un petit nombre de vers , 
& quelques fragmens epars dans les hiſtorierts 
ae Pantiquite, | 

Sa phyſique 6toit celle de ſon tems; c'eit- 
2-dire, Tart de derarſonner ſur les phenomenes 


— — 


(* Voyez la liſte de ſes ouvrages dans Diogen- 
Latrce, vit. Pythag. 
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de la nature: il croyoit, par exemple, que les 
morts en ſe raſſemblant produiſqient les trem- 
blemens de terre, & que le Nil wavoit d autre 
ſource que l'are- en- ciel. (?) 

Pour fa morale, elle derivoit du théiſme, 
& y ramenoit ſans ceſſe. 

Socrate, le grand Socrate, ſe faiſoit gloire 
Cavoir adopte cette morale ſublime de Py- 
thagore. 

Trois legislateurs celebres en firent la baſe 
des inſtitutions politiques qu'ils donnerent aux 
nations. Charondas la porta a Thurium; 
Zaleucus , à Locres; & Xamolxis , chez les 
Thraces; Rome mme en fit le fondement de 
ſes douze tables: auſſi quand il fut queſtion 
dans cette ville celebre d honorer la mémoire 
du plus vaillant & du plus ſage des hommes, 
on s accorda a y eriger des ſtatues a Alcibiade 


 & a Pythagore. 


(*) lien, hiſtor diver. lib. IV, cap, XVII. 
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D'vw AND LEGISLATEUR OUT 4 
PARU AU COMMENCEMENT DE I, ERE 


VULGAIRE. ' 
— L. ORIENT gémiſſoit ſous la double tyran- i 
es nie de ſes rois & de ſes prètres, lorſqu'il parut 3 
dans ſon ſein un homme extraordinaire, ne p 
1 pour nous conſoler de nos malheurs, ou pour f 
1 les faire diſparoitre. A 
Ce ſage cachoit ſous Vexterieur le plus ſim- p 
| ple une ame ſublime : on vivoit avec lu comme Wk 
avec un homme ordinaire; & avant la revo- *;:" 
lution qu'il opera ſur ce globe, il falloit quelque ft 
genie pour preſſentir en lui le grand homme. g¹ 
Il vecut trente ans dans une retraite pro- tè 
foncte, ignore. des rois, mais occupe a faire de 
murir dans fa tète le plan de ſa nouvelle legis- le 


lation, & plus utile a fa patrie par fon ſilence, 
que ſon ſouverain par ſes edits , & ſes pretres fo; 
par leurs manifeſtes contre les infideles. £0; 
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Ne chez un peuple ou la religion conſiſtoit 
en c6r6monies „& od les pratiques ſuppleoient 
à la vertu, il fut religieux, & ſe ſoumit à des 
ceremonies ; il obſerva des pra:iques & ne ſe 
diſpenſa point d avoir de la vertu. 

Il yenoit aneantir le ſabbat, & il ne voulut 
point le violer ; il prèchoit contre la circonci- 
fion , & il ſe fit circoncire; c'eſt qu ſes yeux 
philoſophiques tout culte exterieur etoit indif- 
ferent 3 peu lui importoit que le citoyen ſe 
reposat le jour de la lune ou le jour du ſoleil, 
pourvu qu'il payat le reſte de la ſemaine par 
fon travail, le tribut qu'il devon a ſa patrie: 
peu lui importoit que le devot s1mprimat des 
ſtigmates ſur Vorgane generateur , qu'il ſe bai- 
gnat dans le Gange, ou qu'il repandit ſur ſa 
tete de Peau luſtrale, pourvu qu'il crut a POr- 
donnateur des mondes, & qu'il contribuat à 
leur harmonie. 

Toute fa loi ſe borna a deux dogmes : Aime 
ton Dieu plus que toi, & les hommes comme 
toi · meme. -- Si ce ſymbole depuis n'avoit pas 

| X iv 
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ete alonge , les deux mondes ne gemirotent | 


pas ſur la cendre de vingt millions q hommes 
egorges par le glaive de la religion. 

Ce grand homme fut Papdtre de la tolé- 
rance ; il accueilloit les polytheiſtes ; il ne 
dedaignoit pas les courtiſanes; il ne tonnoit que 
contre les pretres , parce qu'ils ont été les mi- 
niſtres d' Arimane par-tout ou on a cru au 
mauvais principe. e 

On lui a attribuè une foule de prodiges: il 
en eſt qu; il a opere avec la phyſique; les autres 
ne ſont que de pieuſes allegories. 

l a ſouffert qu'on Pappellat fils de Dieu; 
mais c'eſt dans le ſens que nous n'exiſtons tous 
que par ſes hienfaits. 

La vie de ce legislateur cèlebre fut un cercle 

continuel de bienfaits; 1] prècha & pratiqua 
ſans ceſſe la morale pure & pacifique de la 
nature. 


Devenu odieux au fanatiſme par le ſpec- 


tacle de ſa vertu, il termina ſa carriere par le 
ſupplice des eſclaves: ſa mort fut plus heroique 


aL a 


r And ans 
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que celle de Socrate, A cauſe de Fopprobre ==——= 
qui Paccompagna ; elle fut auſh plus doulou- ou kts 
reuſe que celle de Regulus, fans ètre moins 
utile au genre humain, 
Eſclaves de TPAſie, citoyens de Europe, 
Negres , Albinos , nains du cercle polaire , 
geans des terres Magellaniques , vous tous , 
habitans de ce globe, puiſſiez- vous un jour 
Etre réèunis ſous la loi de ce grand homme! 


Mais r'ecoutez que lui, & non ſes interpretes ; 
que lui, 


ſouvenez-vous que les ennemis les plus dan- 
gereux de fa doctrine ont ete ſes enthouſiaſtes; 
& que. fi les philoſophes de toutes les nations 
ont tonne contre ſon evanglle , c'eſt qu'ils ont y 
cru, ſur la parole des pretres, qu'il etoit deſtin6 | 
a renyerſer la nature. 
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KLocks a Phiſtorien de Pentendement humain 
& le createur de la mètaphyſique, puiſqu'il Ta 
rendue raiſonnable, a été auſſi le legislateur 
religieux d'une partie du Nouveau - Monde; & 
eſt à ce titre qu'il tient un rang a còtè des 
Orphee, des Pythagore & des Zoroaftre. 

Il ty avoit pas un ſeul Europeen dans la 
Caroline, contree immenſe qui s'etend a 300 
milles ſur les còtes, & qui n'a pour barrieres 
dans les terres que les monts Apalaches, lorſque 
des ſeigneurs d' Angleterre obtinrent de Char- 
les II, en 1663, ce vaſte pays en propriété. 
Il eſt evident qu'un roi Angleterre n'avoit 
pas plus le droit de donner a ſes ſujets une 
partie de VAmerique , qu'une province de la 
Suede ou de VEſpagne ; mais comme il 6toit 
recu depuis long- tems, dans le code europeen, 
que le Nouveau- Monde n appartenoit pas A ſes 


habitans, les nouveaux ſouverains de la Caro- 
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line jouirent, ſans ſcrupule , d'une donation 
qu'ils avoient acquiſe ſans remords. 

Au reſte, cette uſurpation ſemble avoir ets 
legitimee aux yeux de la poſterite, par la legis- 
lation a laquelle elle donna lieu: le plan en 
fut trace par Locke, & la proſperite dont la 
colonie a preſque toujours joui depuis cette 
epoque „prouve aſſez que le globe ſeroit plus 
fortune Sil ne tenoit jamais ſa politique & ſa 
religion que de la main des philoſophes. 
Lie code civil fut moins parfait, parce que 
le legislateur vit fa plume enchainee par les 
ſeigneurs Anglois, de qui il tenoit ſon pouvoir; 
mais le code religieux fut trace de main de 
maitre; il voulut que la tolerance en fut la baſe. 
Tout citoyen de la colonie age de 17 ans put 
ſe choifir un culte, & il eut droit à la protection 
des loix, pourvu qu'il fit inſcrire ſon nom dans 
le regiſtre de la ſecte qu'il avoit adoptee. 

Quant a Texercice public de la religion, tout 
culte fut permis, pourvu qu'il fat autoriſè par 
ſept peres de famille. 
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— Locke av jetè les ſondemens de cette po- a 
8 litique religieuſe dans ſes lettres ſur la tole- 
rance, & dans ſon chriſtianiſme raiſonnable; 


ainſi en donnant un évangile à la Caroline, il 


ne fit que mettre en pratique la theorie qu'il avoĩit k 
deja rencontree en meditant ſur la nature, & D 
qui 6toit Ecrite dans le coeur de tous les hommes. k 
Locke couronna le grand ouvrage de ſa legis- ſi 
lation en voulant que ſon code n eũt de force que 8 
pour cent ans: il ſavoit que les reſſorts des gran- 4 
des machines politiques s uſent par Faction inſen- ki 
ible du tems, par introduction des uſages hete- 
rogenes, par la nature meme du cœur humain 4 
qui les fait mouvoir; il eut done la modeſtie de RY 
laiſſer entendre qu'il r avoit pas fait tout le bien 8 
qu'il pouvoit faire; & ce bien qu'il preſſentoit 3 
pour les generations a naitre, il n'eut pas la 2 
tyrannie de les empècher d'en jour, par la a 
raiſon qu'il ne pouvoit le leur indiquer. di 
Locke mourut en 1704, a Page de 73 ans: pu 
| ta vie eſt dans fa legislation de la Caroline, po 
dans ſon traite de la tolerance, & dans ſon do 


heau livre de Uentendement humain. 
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81 j avois a choiſir parmi les legislateurs qu 
ont donne des religions aux hommes, ce ſeroit 9 
peut-etre Penn qui ſeroit mon heros; C'eſt le 
ſeul du moins a qui Tenvie mème wait pu 
reprocher des crimes, & qui ait fait des loix 
dans Funique intention de remettre ce globe 
ſous Tempire de la nature. 
Ce Platon du Nouveau-Monde (& je crois 
honorer le Platon de la Grece en m'exprimam 
ainſi) toit fils d un amiral Anglois que Cromwel 
avoit aime , ainſi que les deux Stuarts qui mon- 
terent apres cet heureux ſcelerat ſur le trone 


mobile de la Grande-Bretagne. Penn le marin 


. avoit engage fa fortune pour ſoutenir les expc- 
ditions dont on Tavoit charge; &PVetat rayant 
pu acquitter fa dette de ſon vivant, on pro- N 
poſa A ſon fils d aceepter en indemnité la 

donation d'un territoire immenſe de TA m.. 
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2 que, ſituè au quarantieme degré, ſur les bor ds 
Faux. III, qu fleuve Laware. Le jeune Penn, qui avoit 
de Fenthoufiaſme pour tout ce qui eſt grand, 


accepta offre de ſon ſouverain, non pour 
ſe faire deſpote, mais pour cultiver des deſerts 
& les rendre Paſyle de la vertu. | 

Lepoque de ce voyage memorable au Nou- 
veau-Monde , eſt de 1681; des-lors le pays 
deſtinè aux nouveaux colons fut appelle Pen- 
ſylvanie, 

Penn, qui avoit une politique A lui, diffé- 
rente de ce code raiſonnè de brigandage qu'on 
nomme droit des gens, ne crut point ſa ſouve- 
rainete I6gitimement acquiſe par la ceſſion du 

gouvernement Anglois. Arrive ſur les bords du 
fleuve Laware, il acheta , des Sauvages indi- 
genes, le pays qu'il ſe propoſoit de cultiver , 
& donna ainſi a Europe un grand exemple, 
qu'elle admirera long-tems, mais ſans avoir le 
courage de Timiter. iy 
La legislation de ce grand homme eſt celle 
de la nature; elle eſt fondee ſur deux baſes, 
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ia propriètè civile, & la libertè de conſcience. 


Je laiſſe a la plume de Monteſquieu à prouver EC Div. 


la ſuperiorite de la partie politique de cette 
legislation, & je nemrarretera1, en ce moment, 
que ſur Tharmonie admirable qu'elle 6tablit 
entre Dieu & les hommes. 

Dans cette nouvelle republique de Platon, 
tout homme qui admet un Dieu renumerateur 
& vengeur , participe au droit de citoyen; & 
tout citoyen qui admet la revelation du Chriſt, 
quelle que ſoit la ſecte qu'il embraſſe, peut par- 
ticiper au gouvernement. 

I n'y a point dans la penſylvanie d inqui- 
ſition ſacerdotale ſur les penſèes des hommes. 
Lanabaptiſte, le morave, Vanglican, le pa- 
piſte, & ce modele des cenobres qu'on appelle 
le dumpler, y rendent à Etre ſupreme , ſous 

la ſauvegarde des loix, le culte que leur coeur 


leur inſpire. La moitie des colons eſt de la reli- 


gion du lègislateur (“); vingt autres religions 


compoſent Pautre moitié: tous ces hommes, 


—— 


(*) Voyez ci-devant l'article des Pen/ylvains. 
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quoique diviſes dopinions , ſe diſent de la 
meme famille, parce qu'ils reconnoiflent le 
meme pere. 


Avec de telles inſtitutions les delits religieux | 


doivent tre rares: auffifon a obſerve que, 
pendant près d'un fiecle , on navoit bannt 
qu'un ſeul homme; C toit un pretre coupable 
du crime de Fintolerance. 


Les Penſylvains, fi fideles à la nature, ont 


point à ſe plaindre de ſes rigueurs : leur climar 
eſt tempere : ils habitent une terre qui Souvre 
aiſement A la culture: pour la population, elle 
y eſt egale à celle de cette Seythie que Jor- 
nandez appelloit la fabrique de Teſpece hu- 
maine. Penn, en 1681, y avoit amenè deux 
mille hommes; & en 1766 on y comptoit 150 
mille blancs ; nombre qui doit s tre accru 
encore, puiſqu' il double tous les quinze ans, 
ſuivant les calculs de Franklin, le Newton de 
PeleQricite. ; 

La colonie de Penn a un moyen de gaccroi- 


re que ne peuvent avoir les autres peuples des 


deux. 
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deux continens : elle regarde la guerre comme 
un crime de leſe- ſociètè. Lorſque dans Pavant- 
derniere on lui propoſa de S armer pour diſ- 
puter a la France les deſerts glacès de l' Acadie, 
elle refuſa. Les hommes, dirent ſes chefs, 
ſont des morceaux d'argile qui ſe briſent aſſe; 
d'eux-memes , ſans que nous aidions encore d 
(eur ruine. 

Quand, dans le ſiecle dernier, les Machia- 
vel des cours q Eſpagne & de Portugal virent 
s Etablir, a Tombre de la paix & des loix, cette 
republique de philoſophes, ces hommes, qui 
ne ſavoient conquerir qu en egorgeant , ſou- 
rirent de pitze , & predirent le deſaſtre pro- 
chain de la colome : leur attente a ete heureu- 
ſement trompee ; & les Penſylvains, qui chan- 
gent les deſerts en villes, ont fonde dans le 
Nouveau - Monde un empire bien plus ſtable 
que les Europeens, qui y ont ſi long-tems 


change les villes en deſerts, 


Tome VII. W 
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re 


DER TL'INSTITUTTON D'UNE RELIGION: 
UNIVERSETTE. (*) 


O N a tant dogmatiſe ſur des choſes indiff6- 
rentes , problematiques ou meme abſurdes , 
que la verite ſemble reduire a ne s'enoncer 
ywen doutant; cependant cette circonſpec- 
tion ne fait aucun tot aux principes de la 
philoſophie naturelle. Socrate qu doute eft 
plus sur de perſuader, que vingt ſophiſtes qui 
affirment. 


3 — — 


— a —_— — — =" = — 


(*) D'ici juſqu'a la fin du manuſcrit, nous avons 
trouve quelques lacunes, & juſqu'a des titres de cha- 
pitres qui ne ſont pas remplis: en voici quelques- uns 
qui donneront une idee de ce que meditoit l'auteur, fi 
Dieu avoit prolange ſa carriere. 

CHap. IV. Des inconveniens , dans Pordre politique , 
d'une religion nationale. 

CHAp. VI. Des probabilites que le theiſme eſt la 
religion des habitans des planetes. 

CHAP. IX. Plan d'une ville de Theopolis a batir dans 
le continent auſtral , par un roi philoſophe. 

Nous n'avons oſè remplirces lacunes. Note des editeurs, 
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Le théiſme me ſemble la religion du ſage enn——_—_ 
qui ne ſe dit point inſpire; c'eſt le ſeul culte n 
de la terre dont les dogmes r'aient pas beſoin 
d ètre enſeignès; C eſt le ſeul dont le langage 
Sentende par des peuples meme qui n'en ont 
point , & dont la croyanceſoit regue du Wolga 
au fleuve Saint-Laurent, & de PIslande au Japon. 

Cependant comme le deſpotiſme ſacerdotal 
ſemble avoir etoufte preſque par- tout les ger- 
mes de la nature, il ſeroit peut-etre neceſſaire 
y ramener les hommes par un code moral 
qui put ètre adopte peu à peu par tous les 
habitans du globe: ce code etabliroitle theiſme 


& la bienvelllance univerſelle; & Pharmome 


entre le ciel & la terre, en ſeroit le rèſultat. 


Ce reſt pas que les législateurs aient mé- 


r a 
—— . 2 
; 


hn, 


connu totalement les deux fondemens de toute 


2 


economie politique & religieuſe; mais la plu- 
part ont mis une telle barriere entre ces deux 
loix , qu'on peut etre infracteur de Tune, ſans h 
donner atteinte A Pautre ils ont ſèeparè le code 
divin du code civil, de maniere qu'on peut 


Y ij 
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paroitre en meme tems & ami des hommes 
& Tennemi de Dieu. 

S'il ſe trouvoit done une legislation qui for- 
mat une liaiſon intime entre la religion & la 
politique; on les crimes contre la ſfociete de- 
vinſſent des crimes de leſe-majeſte divine; ol 
enfin le grand principe de la hienvelllance 
generale d6coulit necefſairement du culte de 
Etre ſupreme , je la regarderois comme le 
chet-d'ceuvre des legislations, 


Ce qui me confirme encore dans mon opi- 


nion, Ceft Putitite qui en reſulteroit pour le 


genre humain. Lhomme ſera plus vertueux 
quand le ciel & la terre ſe reuniront pour, lui 


preſcrire Fobſervance de la vertu. Un homme 


qui a deux chaines ne ſoupire point après une 


hberte qui lui ſeroit funeſte; celui qui en a 
qu'une, fe ſert de la main qu'il a libre pour 
delier celle qui ne Teſt pas. | 
Voict la maniere dont je concois que le 
code deſtinè a etablir ſur la terre une religion 


uniyerſelle, pourroit ètre fait & adopte, 


ws AA 


a. 


* 
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Les travaux preliminaires devrotent ètre 
confies a la plume des philoſophes. On a dit L HOMME 


AVEC DIEUs 
que Pecrivain ſans patrie devoit ſeul ecrire 


Thiſtoire; & moi, je crois que le ſage qui n'a 


adopte aucun des cultes inventes par les hom- 
mes, eſt ſeul digne de leur donner une religion. 

Chaque nation choiſiroit ſes philoſophes. 
Dans une matiere auſſi importante, il faut 
pardonner A tout état, fiit-il encore barbare, 


de croire poſleder des Platon, des Locke, & 


8 — 8 . 2 
28 — — — — — 


des Monteſquieu. 


Ces philoſophes travailleroient dans une 


retraite profonde, & on leur permettroit de 
conſulter ni les hommes, ni les Irvres. Les 


ſondateurs d'une religion untverſelle ne doivent 


— ta 
S >» © > * 


avoir d autres materiaux pour leur ouvrage que 


Pidèe de Dieu, la raiſon & la nature, 


— Bi 
1 4. ds —S wo 


Quand ces travaux prèliminaires ſeroien 
acheves, toutes les nations qui ont le courage 
de deſirer un culte raiſonnable, ſeroient aſſem- N 
bler un congrès pour ſtatuer far ce culte, & 


lui donner une ſanction. 
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| | — e necris point une Utopie, ni une hiſtoire N 0 

| Part, III. 1.5 Sevarambes ; & je ſens afſez qu'il ne faut j 

| | pas ſe flatter que d'ici a deux mille ans peut- ' 0 
etre, la raiſon 6tende aſſez ſon empire ſur ce 

| globe, pour que toutes les nations qui Fhabt- I 

tent ſe reunifſent 4 envoyer des plenipoten- | 

tiaires au congres que je propoſe : mais je 7 


connois au moins fix peuples en Europe, 


deux en Aſie, & un au Nouveau-Monde qui 


peuvent donner ce grand exemple a la terre; [ 
& ſi ces peuples acquierent, en vertu de leur l 
nouvelle legislation religieuſe, une ſuperiotite T 


decidee ſur leurs voiſins, quelles ſont les puiſ- 


{ances afſez ennemies de leur bonheur pour 1 
ne pas les imiter ? I a revolution Sopera len- d 
tement , mais elle Soperera ; & il faut que n 
les ſages ſoient auſſi coſmopolites pour faire e 
germer , de leur vivant, des verites utiles, 
dont la poſterite ne recueillera tous les fruits I 
qu au bout de vingt fiecles, . I: 
Le petit nombre de peuples des deux conti- a 


nens qut auront la gloire de jeter les fondemens le 


— 
_ OI I e 
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tune religion univerſelle, choiſiront ſans doute 


pour leurs repreſentans les citoyens les plus 4 Frauen 


F m l 1 
neon ND os I — — ee DOI -— — a 
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diſtinguès par leurs lumieres & par leurs vertus, 


Il faudroit qu'il n'y eũt aucune preſeance 


parmi ces plenipotentiaires. Les hommes, dans | 
les rapports de la poliuque, peuvent avoir des | 
| 


rangs & des diſtinctions; mais dans les rap- 


ports de la religion, tous ces prejuges diſpa- | | 
roiſſent: il peut y avoir divers degres dans ö 


Peſclavage civil des peuples; mais les ſujets & 


les rois ſont également eſclaves aux yeux de 


POrdonnateur des mondes. 
I! ſeroit neceflaire d etablir le congrès dans ö 
une ville ou on eũt depuis long- tems la liberté 
de penſer; par exemple & Paris, fi le projet 
ne $'executoit que dans cent ans; & ſi le delai 
etoit moins long, a Londres ou a Pluladelphie, 
Les pretres , les moines, les devots & toute 
| cette foule d hommes intéreſſes A faire vieillir | 
la terre dans Penfance des prejuges , ſeroient | 
admis a preſenter aux membres du congres | 
leurs mémoires contre la nouvelle legislation ; | 
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Ceſt en mettant ainſi au creuſet le theiſme , & 


III. les ſyſtèmes qui le contrediſent 4 qu'on Par- 


viendra à rendre homogene la religion de la 
nature. 
Les plenipotentaires formeroient leur code 
univerſel ſur les memoires des philoſophes. 
It faudroit que ce code fut , comme les 


theſes de la geometrie , ſuſceptible de la de- 


monſtration la plus rigoureuſe: fi on met Ta- 
nalogie à la place de Vevidence, voila le monde 
retombe ſous Vempire de opinion. 

Les principes fondamentaux doivent @tre en 


petit nombre. Larbre de la nature n'a 


qu'un ſeul trone, mais ſes branches ombragent 


univers. 
Les principes doivent ètre exprimes avec la 
plus grande clartè. Le but de toute loi eſt man- 


què, fi pour Fentendre il faut des interpretes. 


Cette religion univerſelle doit avoir la raiſon 
pour baſe : tout culte qui aneantit la raiſon eſt 


un culte contre nature; la raiſon ſeule eſt Por- 


gane par lequel Dieu doit parler aux hommes. 


e 
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Elle doit etablir la propriete, ſans laquelle 


5 ; , INT. L'HoMME 
Pordre ſocial n'eſt rien. AVEC Dixu. 


Elle doit aſſurer la Überté, le ſeul don de la 
nature qui attache du prix à nos jouiſſances. 

Elle doit propager les lumieres. Ce reſt 
point dans le culte de la raiſon que Farbre de 
la ſcience porte des fruits defendus : Phomme 
de la nature eſt toujours d' autant plus honnète, 
qu'il eſt plus en etat de raiſonner ſon honnetete, 

En un mot, le culte univerſel que je propoſe 
doit faire le bonheur de tous les hommes * 
exceptè des miniſtres d Arimane; ceſt-a-dire, 
des conquerans , des deſpotes, & des apòtres 
de Pintolèrance. 


| 
j | 
\ 
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CHAPITRE IV. 


Ds MOYEnNS D'EMPECHER LES REIT 
GIONS DES HOMMES DE LEUR NUIRE. 


Les grandes ſocietes fe plaiſent encore plus 
que les individus, a vieillir dans leurs anciennes 
erreurs. Pierre le Grand a ete ſur le point. de 
ſe voir detr6ne, pour avoir voulu donner nos 
uſages à ſes Ruſſes. On conduiroit tous les 
Juifs a Pauto-da-fe, plut6t que de leur interdire 


la circonciſion. Les Italiens fe laiſſeroĩent ègor- 


ger juſqu'au dernier, afin de conſerver la 
cabane de notre Dame de Lorette, ou la 
chaſfle de S. Janvier. | 

Il eft donc tres-probable que le congrès, 
pour la religion univerſelle , ſera mis pendant 
long-tems, avec le projet de la paix perpe- 
tuelle, au rang des rèveries d'un homme de 
bien; mais puiſqu'il ſemble neceffaire aux 


gouvernemens que les hommes , reunis par la 


vertu, ſoient diviſes par la croyance, ne pour- 
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rot- on pas du moins travailler pour que cette 


croyance ne fit pas le malheur, ſoit de Paveu- 
gle qui Padopte, ſoit du citoyen clairvoyant 
qui veut Paneantir ? 

Les religions humaines ne sappuient que 
ſur des prejuges que leur antiquitè ſeule peut 
rendre reſpectables; mais on peut Epurer ces 
prèjugès; empecher la foi de nuire, fi on ne 
peut Pempecher d'avilir, & preparer ainſi les 
voies au regne pacifique de la nature. 

Je vais jeter quelques idees ſur la reforme 
du culte le plus repandu dans les deux mondes. 
Quant aux juifs, aux polytheiſtes & aux muſul- 
mans, les principes vont Etre poſes; & c'eſt 
à leurs philoſophes, Sils en ont, a terminer 
Youvrage. 
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ARTICLE PREMIER, 


RENDRE LECULITE NATIONAL 
RAISONNABLE. 


— L. 2s magiſtrats devroient ètre charges de la 
PART. III. reforme du culte de la patrie; eſt A eu A 
reſoudre le grand probleme , pourquoi par- 
tout ib y a des loix fi ſages & des religions fi 

folles; c'eſt A eux à faire revivre le ſenat de 
Tancienne Rome, à donner des pretres a la 


nation, ou à le devenir eux-memes.. 


K K e. . K 


Il faut ne pas donner plus d'autoritè a la 
revelation de ſon pays, qua celle dun Maho- 


: 
g 
| 


nir celles qui pourroient S'introdure , & ne 


tolerer celles qui exiſtent, qu'autant qu'elles ne 


culte , mais la foi ne doit pas en tre le fonde- 


. „„ TI II” 


w*_ 44a wy 7 


abſurde; dans les choſes naturelles elle eſt 


— —— 


inutile. 


K* 2 — A 


met, ou d'un Sammonocodom ; il faut preve- 


bleſſent pas la morale & la raiſon. Il faut un 


ment; la foi dans les choſes ſurnaturelles eft 
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Il faut ecarter de la religion le voile des 


myſteres; les myſteres ſont une injure à PEtre 
ſupreme ; tout doit etre evident dans le culte 
qui nous lie a lui, comme dans les loix qui 
nous enchainent A la ſociete, & dans les prin- 
cipes qui nous menent A la vertu. 

Si on ne peut aneantir les miracles , il faut 
les interpreter. Le celebre Wolaſton pretendit 
que tous les miracles du lègislateur de FEurope 
moderne 6toient de pieuſes allegories (): & 
un de ſes concitoyens, Filluſtre Bolingbroke, 
a écrit pour les anèantir. — Ne pourroit- on 
pas, avant d'établir la croyance de Boling- 
broke, laiſſer repandre opinion de Wolaſton? 

Il eſt neceſſaire, en un mot, que la religion 
ne conſiſte pas en dogmes qu'il faut croire, 
mais en preceptes de morale qu'il faut prati- 
quer; rendre le pere plus cher a ſon fils, Te- 
pouſe a ſon epoux, le citoyen a fa patrie, & 


9 ll. 


— 


(*) Les ſix diſcours de ce philoſophe ſur les miracles 
parurent a Londres en 1737 , & en moins de trois ans 
on en vendit ſoixante mille exemplaires. 
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le ſujet a ſon roi; prevenir les crimes ſecrets ; 
montrer au ſcelerat puiſſant un Dieu vengeur 
qui attend au bord d'une tombe qui sen- 
trouvre ; & conſoler le juſte qui fouffre, par la 
perſpective de immortalite : voilà le ſymbole 
de toute religion raiſonnable; & malheur au 
legislateur qui oſe y ajouter! 


1 
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CHANGER LES MINISTRES DES AUTELS 
EN CITOYENS. © 


VU N pretre dans tout culte raiſonnable ne 
-—- x: L' HOME 

doit ᷑tre que le cenſeur des mœurs; sil exerce eu. 

une autre magiſtrature que celle de la morale, 

$1] peut aveugler ſes concitoyens & les rendre 

malheureux, le culte qu'il profeſſe & le gou- 


vernement ou il vit ne valent rien. 


De quelque religion qu'on ſoit, il eſt tou- 
jours a ſouhaiter que ſes miniſtres raient ja- 
mais d'influence dans les affaires politiques. 
Pourquoi des hommes qu'on ſuppoſe exempts 
de paſſion prendroſent- ils part aux querelles 
ſanglantes des ètats? On ſera donc la paix, fi, 
quand la terre eſt en proie A la diſcorde, elle 
ne ſe trouve pas aux pieds des autels ? 

Les puiſſances doivent en agir envers les 
pretres comme le peuple d Angleterre en a agi 
avec ſes rois; il leur a laiſſè le pouvoir abſolu 


| 
| 
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pour faire le bien, & il les a enchaines quand 
ils ont voulu devenir des tyrans. 

Le clergè a eu long- tems en France Vauto- 
ritè politique, dont les ſouverains ſeuls de- 
vroient ètre dépofitaires (); avec cette auto- 
ritè il a acquis des richeſſes immenſes: dans la 
ſuite les lumieres ſont venues; on lui a Gté 
Tautorité, & on lui a laiſſeè les richeſſes: il Yagi- 
roit examiner maintenant fi avec les richeſſes 
il ne lui ſera pas aiſe de recouvrer Pautorite. (**) 

Le grand but des reformateurs des cultes 
doit etre de faire des pretres une nouvelle 
claſſe de citoyens, 

Comme il eſt abſurde d'avoir deux patries , 


il faudroit achever de tirer le clergè de la de- 


— —— 


— * 


(*) Voyez les conſtitutions de Clotaire, a l'ann. 560, 
art. JJ. 

(**®) On a calculè qu'il y avoir en France treize cents 
abbayes, quinze mille chapelles, douze mille prieurés, 
quinze mille couvens, & trois cents mille hommes vivant 


dans le faſte, ou au moins dans Vaiſance, du bien de 


Fezliſe. Quelle ligue formidable ne feroit pas contre les 


trones cette armée de celibataires, ils ceſſoĩent un 
moment d'ètre citoyens I | 


pendance 
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pendance des papes; il faudroit qu'un habitant — 


& Francois , avant d etre catholique romain. 
Le celibat religieux iſole trop Finſenſè qui 
y devoue ; il faut donc enchainer le prètre à 


{a patrie par les nœuds ſacrès du mariage. 


Le clergè en Europe eſt partagè en diverſes 
hierarchies, & il Fen faut bien que toutes mèri- 
tent des anathèmes de la part des philoſophes, 6 | 

& une reforme de la part des gouvernemens. 

Le corps des 6v&ques eft compoſe, ſur-tout 
en, France, d' hommes diſtinguès par leur naiſ- 
ſance, par leur education & par leurs lumieres: 
on peut les conſtituer ſouverains du monde 
moral, pourvu qu' ils le ſoient par la grace des 
rois ; que leurs mandemens ne reſpirent que le 
theiſme & la raiſon, & qu'ils ſoient dans leur vie 

& dans leurs ecrits les apòtres de la tolerance. 

Les membres du clergè qui ne s occupent 
que de dogmes, de myſteres & de controverſes, 
ſont les fleaux de tout état bien police : le roi 
Jaques, qui n'etoit cependant ſur ſe trone qu'un 
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on___ ter de Sorbonne, avouoit qu'il toit diffi 


PART. III, Je etre d- 1a- fois hon ſujet & bon theolo- 


gien (). Législateurs, ne demande: pas compte 


aux theologiens de tout le ſang qu'ils ont fait 

_ repandre : ne vengez pas la terre, mais pre- 
venez les delits de Pintolerance, & aneantiflez 
la Sorbonne, 

La claſſe des miniſtres des autels dont la 
ſaine politique & la raiſon ? accommodent le 
mieux, eft celle des cures : je ne eonnois point 
Te*tre auſſi reſpectable qu un citoyen charge 
par 6etat d'tre le mediateur entre le ciel & la 
terre; qui inſtruit Fignorance, qui conſole Pin- 
fortune , qui, rempliſſant a-la-ſois les devoirs 
homme & ceux de paſteur , ſert les malheu- 
reux qu'il dirige de ſes conſeils & de fa bourſe. 
S'il ne va point mendier à la cour des rois des 
benefices qui corrompent ſon ame; Lil a le | 
courage de ne prècher a ſon peuple que la 


morale de la nature; fi, pere tendre & ſenſible, 


( * De homme, de fes facultes intellectuelles, &c.* 
tome II, page 120. | t 
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il refide parmi ſes enfans juſqu'a ce que PEtre 
ſupreme Pappelle dans ſon ſein, je le regarde 
comme le bienfaiteur des hommes, & ſa cendre 
wa pas beſoin d opèrer des miracles pour m6- 
riter les honneurs de Vapotheoſe. 

Quant aux moines, juſqu'a ce que le ſoufle 
de la raiſon ait acheye de les diſſiper, on doit 
S'occuper a les rendre utiles: il faudroit leur 
interdire cette mendicitè qui degrade Fame, 
cette fureur de controverſe qui n'eſt bonne qu à 
troubler la ſociẽtè, & juſqu'à ces vctemens 
lugubres & bizarres, maſque trompeur de la 
penitence, qui, dans des tems orage, fervent 
aux perturbateurs du repos public de marques 
de ralliement. Que les couvens devoues a une 


ignorance eternelle ſe conſacrent aux travaux 


—— 
2 —— — 
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mechaniques des arts & de Fagriculture; & que 


ceux ou on peut encore impunement etre philo- 
ſophe, occupent leurs loiſirs a creer des projets 
utiles à la patrie! Oh, combien les monaſteres 


deviendroient reſpectables, &ils etoient les ſanc- 


tuaires des arts, ou des academies du bien public! 
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AN TITLE 1 


EPURER LE CULTE PUBLIC. 


oY tous les cultes ſont indifferens à la Divinite, 
chorfiflez le plus raiſonnable; sil ny en a qu'un 
ſeul qui lui plaiſe , c'eft encore à la raiſon A le 
determiner ; ſous quelque rapport qu'on envi- 
age le culte, il doit etre ſubordonnd A la loi: 
les philoſophes doivent en tracer le plan, les 
magiſtrats lui donner ſa ſanction, & le ſou- 
verain le maintenir de toute Fenergie de ſon 
pouvoir. 


Ce culte ne doit rien avoir de triſte & de 


lugubre dans ſes ceremonies : la terreur ne 
defigne que le mauvais principe, & n'eft bonne 
qu'a faire des hypoerites ou des eſclaves. 
Ses ſites doivent conſacrer les actions vrai- 
ment grandes & vertueuſes, & non les pra- 
tiques minutieuſes de la ſuperſtition ou les 
attentats celebres du fanatiſme : le fameux edit 
de Nantes, la rehabilitation des Callas, la 


— — * r 
* wuR7T „„ _ £ "= 25 WE] 4 * 2 FIR 4 C 
* 


4 
8 
4 
A 
F 
z 
. 
+ 
bs 
7 
a 
* 
5 
* 


f 
] 
| 


— . 1 T4 TP; * 
nm . — I IR" 2 
* 


5 
. 
5 
: 
$ 
I 
IF 
- 
* 
Ea 
7 
* 
5 
0 
0 
b 
ö 


DE LA NATURE. 357 
liberte rendue aux negres dans une partie du 
Nouveau-Monde , voila des ſujets de fetes 
pour les nations, & non la canoniſation ꝙ un 
faint obſcur qui n'a et6 utile qu aux moines, ou 
le triomphe de la foi, du aux dragonnades & 
au maſſacre de la Saint-Barthelemi. 

Le catalogue des ſaints doit ètre livrè auſſi 
aux regards des magiſtrats; il faut effacer du 
calendrier les Stylite, les Francois, les Domi- 
nique, & tous ces pieux inſenſès que le mona- 
chiſme a tires de la pouſfiere. 

Les livres aſcetiques ne doivent pas non 
plus ſe derober à la reforme des législateurs; 


on n'obſerve pas aſſeʒ combien ces monumens 


de la ſtupiditè religieuſe achevent de degrader 


Thomme fans principes; celui qui S en occupe 


dans les fiecles eclaires n'eſt qu'un imhecille 


obſcur dont la vie & la mort ſeront 6galement 


inutiles à la patrie; mais quand on les lit avec 
volupte dans les ſiecles de barbarie, on peut 
aller mettre le feu au bucher d Anne Dubourg, 
manger le cœur de la marechale d Ancre : 


£ Ii] 
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2 porter les reliques du faint qui aſſaſſina 


Dans tout état où les ſouverains auront 


ainfi le courage de rendre raiſonnable le culte 
de leurs peuples, la generation preſente , 
malgre le petit nombre de ſes erreurs , vivra 
en paix; & la generation qui lui ſuccedera 
abattant ſans ceſſe quelques tètes de Thydre 
du prejuge , adoptera delle- meme le pur 
theiſme , & rentrera ſans effort ſous empire 


de la nature. 
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PREMIERE POSTFACE. 


Erin , voila la moitiè de ma carriere ter- 
minèe: on na pu d abord me juger mal, parce 
que la prudence de mes cenſeurs avoit mutilé 
de tout coõtè cet ouvrage. Cette derniere edition 
eſt le creuſet ou ma philoſophie S pure; tout. 
ce qu on y avoit inſere Theterogene a diſparu, 
& la chaine de mes idèes n' echappera point a 
Foeil du philoſophe. 

Et quand j ambitionne le ſuffrage du phi- 
tolophe, je ne fais que demander en d'autres 
termes celui de Thomme de genie vertueux: 
pour les ecrivains qui n'ont ni Dieu ni morale, 
Je ne les hais point, parce que je ne hais per- 
ſonne; mais je me fais gloire de les combattre & 
de leur arracher le maſque philoſophique dont 
ils ſe couvrent pour en impoſer a leurs victimes. 
Avec ces principes, Jai eu le bonheur de 
ne point deplaire aux ames ſenſibles & hon- 
netes: Jai eu la gloire de ne compter parmi 
mes ennemis que les fanatiques, les eſprits ſerts, 
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& tous les auteurs des libelles od on dechure 
periodiquement nos grands hommes, (*) 

Pai traits dans la partie de la philoſophie 
de la nature qui eſt imprimee, de nos devoirs 
envers Dieu & envers nous-mèmes; il reſte a 
conſidèrer homme en rapport avec Fhomme; 
ceſt la partie de ces m&moires philoſophiques 
qui intèreſſe le plus les nations policees , qui 
merite le plus la curioſitè du citoyen qui veut 
ſe faire des principes, & ſur laquelle il y a le 
plus de choſes neuves à dire, malgre la quan- 
tite prodigieuſe de volumes qu'ont crit ſur cette 


matiere les moraliſtes, les juriſconſultes, les ſa- 


vans oiſifs, les docteurs & mème les philoſophes. 


je ne cache point que celui qui voudra ache- 


(*) L'auteur de la Philoſophie de la nature a l'ame 
trop dlevte pour denoncer ici à la poſterite un ſeul de 
ſes ennemis; c'eſt à nous a ſuppleer a ſon ſilence. Nous 
trouvons , en liſant les libelles du tems, parmi ſes de- 
tracteurs, un abbe Sabbatier qui a compile ſans eſprit., 
Eſprit de trois ſieeles; un abbè Fontenay qui compile 
4 trois ſols par feuilles les affiches de province pour une 
centaine de ſouſcripteurs qui vont le quitter; & un 
abbè anonyme qui compilera t ternellement les nouvelles 
ecelẽſiaſtiques, malgre le mepris dont le public les 
accuc ille. Note des editeurs; 
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ver ma carriere, a befoin du plus grand encou- - 
ragement : on ne ſait pas combien de fois on Redo nar 
a arrache la plume de mes mains; on ignore 4 
combien de facrifices de toutes ſortes m'a 
entrainè ma perſeverance : on ne ſe perſuade 
pas aiſèment combien il en coute a une plume 
honnete , pour avoir la permiffion d'ètre utile. 
Au reſte, je ne me diſſimule pas combien 
Tentrepriſe de donner une morale au genre 
humain tirèe de la philoſophie & fondee ſur la 
nature, eſt au- deſſus de mes ſoroes; mais pour 
ſuppleer a la foibleſſe de mes talens, j'ai des 
mceurs douces, un caraQtere pacifique, & de 
enthoufiaſme pour tout ce qui porte le carac- 
tere ſacre de la vertu: que des hommes de gene 
viennent après moi jeter en ſonte la ſtatue dont 
je leur offre le moule; je leur abandonne mon 
livre, fi en le faiſant tomber, ils en 6crivent un 
autre plus utile; & je conſens a ètre pour la mo- 
rale ce que Rotrou fut pour la ſcene francoiſe, 
pourvu que je montre de loin à Corneille la 


route qu'il doit ſuivre pour me faire oublrer, 
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SECONDE POSTFACE, 


Trouyte dans le manuſcrit confie par le celebre 
Helv.. & rejette par les premiers editeurs. 


Nox, il veſt pas termine, ce traitè philoſo- 
phique de la religion, dont Jai ofe faire hom- 
mage a ma patrie : quelque hardi que Jaie 
paru au vulgaire ſacerdotal, je ne Pai pas Ls 
aſlez aux yeux des ſages & des gens de bien. 
Il ne ſuffiſoit pas de montrer que je pouvois 
mettre la main a Parche fans etre frappè de 
mort; il falloit encore avoir le courage de 
Touvrir, pour expoſer a la lumiere cet amas 
<impoſtures religieuſes qu'elle recele: ce ſecond 
pas fait, il wen reſtera plus qu'un dernier a 
faire au philoſophe, ce ſera de la renverſer. 
Larche que joſe ouvrir ſans etre levite , 
renferme les codes facres de toutes les reli- 
gions qu'on a baties avec I'echafaudage de la 


revelation : tels que les livres myſterieux du 


Foe de VAfie, le Zenda-veſta de Zoroaſtre, 


DE LA NATURE. 363 


le Coran de Mahomet, & ſur-toutle pentateuque. 

Il faut examiner tous ces codes ſacres qui 
mettent une barriere impenetrable entre Dieu 
& la raiſon: on permet à la critique de gexercer 
ſur quelques textes mutiles des anciens , qui ne 
parlent qua la curioſitè des bibliographes , & 
on lui defendroit de porter ſon flambeau fur 
des impoſtures ſacerdotales qui ont fait pen- 
dant quarante ſiecles le malheur des a6nerations 
humaines. Le cenſeur reſpectè d un Beroſe ou 
dun Sanchoniaton, ne pourroit eleyer des 
doutes fur Mahomet, ſur Moiſe, ou ſur les 
petits prophetes ! 

Cependant comme il peut y avoir du fana- 
tiſme, meme dans la haine du fanatiſme, il 
ne faut point dechirer le voile, quand on fait 
le meme bien en Pentrouvrant; il y a dans 
tous ces codes ſaerés un cõtè reſpectable que 
homme impartial doit ſaiſir: c'eſt celui ol le 
legislateur abandonnant des dogmes futiles , 
tire de la connoiſſance du coeur humain les 


principes de ſa morale: voila le veritable ed:- 
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fice de la religion de la nature : tout ce qu'on 
y ajoute n'en eſt que Pechafaud. 

Ces confiderations conduiſent 4 un grand 
principe; C eſt que la morale eſt anterieure à 
toutes les religions. 

Cette baſe une fois placèe, il faut voir quels 
ſont les ſervices que les cultes reveles ont 
rendus à la morale, & en tenir compte aux 
legislateurs, pour que le genre humain mette 
dans une balance impartale leur renommèe. 

Le dernier chapitre de ce traitè philoſophi- 
que de la religion ſera alors le tableau de tous 
les grands principes de morale epars dans les 
codes ſacrès qui gouvernent la terre depuis | 
quatre mille ans. 

Et de ce grand travail reſulte Tobjet de notre 
ouvrage , la religion de la nature. 


Fin de la Philoſophie de la nature. 
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AVIS DES-EDITEURS, 
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Av defaut de Vouvrage important annonc  Son—_—_ 


dans la ſeconde poſtface, & ſur lequel les . 3 


recherches les plus opiniatres n'ont pu nous 
donner la moindre lumiere , nous offrons ici 
au public un come philoſophique du meme 
auteur , qui n'eſt point etranger à cet ouvrage. 
It a pour titre: /e peuple du ſoleil & les Miki- 
mals; il ſe trouve dans une ancienne édition 
de la philoſophie de la nature, & nous igno- 
rons pourquoi Pauteur Ia rejettè de ſon edition 
originale, 


Nous joindrons à ce conte un opuſcule 


— —— KT —— — — 
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— pluhisoſophique, qui fut imprimè avant la pre- 
15 4 miere edition de la philoſophie de la nature: 
Pauteur avoit alors dix-huit ans: malgre le 
peu d' importance qu'il met a cet écrit, on y 


decouvre aiſement le germe de ces vaſles 


& de ce ſtyle pittoreſque qui ont fait la fortune 
de la philoſophie de la nature. 


connoiſſances, de cette foule d'idèes neuves 
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LES MI RIM ARS. 


Lö rr dd. 


J AI traduit de Pancien langage ſacrè des 
Peruviens une hiſtoire americaine „ que mra 
confièe un deſcendant du dernier des Yncas : 
elle etoit en hièroglyphes dans un temple du 
ſoleil renverſè par Parre; ce conquerant 
emporta les trèſors renfermes dans cet &6di- 
fice, & negligea cet ouvrage, qui n'etoit qu'un 


uſſu de quipos (). Yai cru devoir ſupprimer 


(*) Les Peruviens donnotent le nom de quipos a 
des cordelettes, dont les nœuds places de diſtance en 
diſtance deſignojent les choſes dont ils vouloient ſe 
reſſouvenir; ces cordelettes leur tenoient lieu de codes 
& d'annales: on peut remarquer que cette fagon bizarre 
d'ecrire a étè originairement en uſage a la Chine; le 
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les metaphores & toutes les figures hardies 
qui tiennent lieu d'loquenee aux peuples des 
climats chauds : quand la verite eleve un 6di- 


fice, il eſt inutile que Pimagination en conſtruiſe 


les echafauds, 
— 

IL. ONG-TEMS avant le regne de Manco- 
Capac (0), le peuple du ſoleil (%) 6toit dans 
Fuſage de releguer les grands criminels dans 
une foret immenſe fitute au nord des Cordil- 
leresz on ignoroit encore Part de rendre les 


ſupplices utiles, mais on ſavoit du moins n'en 


— 


V- King de Fohi ſe conſerve encore dans ces caracteres. 
Voyez Lettres édiſiantes du P. du Halde, tome XIX, 
page 476. 

(*) Ce prince eſt le premier qui ait etabli une legis- 
lation pour les Peruviens ; on remarque que ſa femme 
Coya-Mama-Oello-Huaco eut beaucoup de part a ce 
grand ouvrage. Il eſt probable que {i Dracon avoit auſii 
conſultè ſa femme avant de donner des loix aux Athe- 
niens, on n'auroit pas dit qu'elles erojtent Ecrites avec 
du fang. | 

(**) Tel étoit fon nom avant celui de Peruvien , 
que les peuples d' Europe lui donnerent, ſuivant leur 
uſage barbere de defigurer juſqu'aux noms des pays 
qu'its deyaſtoient. 


par 
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pas faire un ſpeRaclerevoltant pour Phumanite. — 


On bandoit les yeux de ces victimes, & on 
les conduifoit par des routes ſecretes juſqu'au 
centre de la forèt; on y arrivoit apres huit 
jours de marche; alors les conducteurs met- 
toient aux pieds de leurs priſonniers le reſte 
des vivres qu'ils ayoient apportés, & avant 
qu'ils puſſent dechirer le triple bandeau dont 
leurs yeux etoient environnes, ils £echappoient 
en ſilence & revenoient dans leur patrie vivre 
a kombre de ſes loix q dont ils avoient été 
ſans opprobres les exéècuteurs. 

Ces malheureux abandonnes du ciel & des 
hommes devinrent mechans par principe, & 
{celerats par ſyſteme : « il n'y a point de Dieu, 
„ ſans doute, diſoient-ils entr'eux ; sil exiſtoit, 
„ il nous auroit puni ſans emprunter le ſecours 
„des hommes; $il exiſtoit, il nous auroit fait 
» juſtes comme lui, & il rauroit pas beſoin 
„de nous punir. 

„ Pour les hommes que la nature a crees 


„pour tre alternativement perſecuteurs & 
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» opprimes, dupes & frippons , Finterct eft le 


„ ſeul Dieu auquel leurs cœurs ſacrifient; & 
» quand ils tombent aux pieds des autels, ce 
» neſt pas pour ſe montrer religieux , mais 
» pour rendre les ſpectateurs plus credules ; ils 
» garrachent un ci], pour avoir le droit de 
» gouverner des aveugles. » 

En raiſonnant ainſi ils erroient dans la fordt, 
luttant contre les jaguars (), moins feroces 
qu'eux 3; & quand ils les avoient vaincus, ils 
dechirotent leurs membres pour Sen nourrir; 
repandant le ſang afin de le boite, & ne le 
buvant qu'afin d entretenir leur ardeur* pour le 
repandre. 

Des qu'ils ſe virent par leur induſtrie ſupé- 


2 — 


(*) Le jaguar eſt le tigre du Nouveau-Monde ; les 
ſauvages s' imaginent cependant que cette bete feroce a 
pour eux une forte de veneration, & que quand elle les 
trouve endormis avec des Europeens, elle ne devore 
que les derniers. Ces Européens ont fait tant de mal 
dans le Nouveau- Monde, qu'il feroir a ſouhaiter, pour 
le venger, que ce fait fut plus que vraiſemblable: mais 
il eſt certain que le jaguar, quand il a faim , ne reſpecte 
perſonne. | 


yg 
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rieurs aux h8tes feroces , qui partageoient avec 
eux empire de la foret, ils crurent qu'ils ſe 
ſuffiſoient a eux-mEemes, & ſe donnerent le 
nom de Mikimaks , mot qui fignifie inde- 
pendant; comme vils renoncoient au contrat 
naturel qui les hoit au ciel & aux hommes. 
Ces ſauvages avoient quelques femmes parmi 
eux; ils ne connurent point pour elles ce ſen- 
timent vertueux des ames ſenſibles, qui ſoumet 
la force d'un ſexe a la pudeur de Faure , 
triomphe {ans crime dune reſiſtance timide G 
& ne fait ſervir Pinſtant de la jouiſſance qu'a 
rendre eternelle union des cœurs; Tamour ne 
fut chez eux que cet inſtinct aveugle qui force 
les animaux a ſe g livrer d'un ſuperflu de vie 
qui les importune, les reunt ſans leur donner 
Penvie de ſe plaire, & meurt , comme la farm, 
quand le vil beſoin qui Va fait naitre eſt aſſouvi. 
Lorſque le hafard faifoit rencontrer deux 
Mikimaks de different ſexe, le plus fort triom- 
phoit de la reſiſtance de Pautre (*): la jouiſ- 


(*) Et Venus in ſylvis jungebat corpora amantum , 
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ſance ètoit ordinairement ſuivie d'une ſepa- 
ration éternelle; le pere fuyoit pour ne point 
partager ſa chaſſe; la mere delivree de ſon 
fruit Pabandonnoit à la femelle d'un jaguar, 
qui moins barbare partageoit ſon lait entre lui 
& ſes petits. 

La poſterit6 de ces hommes ſinguliers ajouta 
encore de nouveaux chapitres à ſon code nou- 
veau de depravation : car les peres avoient 
encore pour frein I:dee importune de leur 
origine; mais les enfans nts dans les bois ne 
pouvoient ſoupconner que le ſoleil qui les 
eclairoit, fut la tige de leur race; ces arbrifſeaux 
que la nature avoit inclines vers la fange, ne 
croiflotent que pour reunie leurs ſommets à 
leurs racines. 

Il eft inutile de demander ſi les Mikimaks 


avoient un chef pour les gouverner (*); tout 


Concidiabat enim vel mutua quamgue cupido , 
Vel violenta viri vis atque impenſa libido. 
Lucret. de natur. rer. lib. V. 


(*) Comment un Mikimak auroit-i] deſirè d'&tre 
x0i? Ce ſauvage couronne aurott eu le fardeau le plus 
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gouvernement ſuppoſe des loix; & fi les Mi- 
kimaks avoient eu des loix, ils auroient ceſſe 
d'exiſter. | 

Ils imitotent cependant; car tel eſt Tapanage 
de tout homme qui n'a pas la faculte ſublime 
de creer; mais comme la jalouſie les empèchoit 
ſouvent de ſe copier , il arrivoit d' ordinaire 
que c'6toit dans les tanieres des tajacous (*) , 
& les repaires des jaguars qu'ls alloient chercher 
leurs modeles & leurs l6gislateurs. 

Quelques traits vont faire juger du caractere 
de la nation. Un Mikimak avoit plante un 
arbre, dont la tige majeſtueuſe ſembloit defier 
les nuages; ſon voiſin le coupe, parce qu'il 


bornoit fa vue; il revenoit triomphant dans 


penible qu'on ait jamais impoſe a un ſouverain; il auroirt 
ete oblige de concilier tous les interets particuliers, 
ſans paroitre ſonger a Vinterer public. Et comme les 
volontes d'un ſauvage varient a chaque inſtant, il auroit 
ete force de conſulter a chaque inſtant tous les individus 
de ſa monarchie. 

(*) Le tajacou eſt le ſanglier de l' Amerique. Quel- 


_ ques naturaliſtes Pont pris pour notre cochon d6genere, 


comme les Eſpagnols prenoient les ſauvages qu'ils egor- 
geoĩent pour des hommes deg*neres. 
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m_—_ une hte que la veille il ſto! conſtruite; mats 
fe Log elle etoit deja embraſee, & il n'en vit que la 
cendre ; le ſauvage dont il avoit coupe Parbre 
le ſoir avoit penſe le matin que ſon egal ne 
devoit point coucher dans une cabane, puiſque 
lui- meme couchoit au pied d'un arbre. 
Un autre ſauvage tiroit de Tare ſi adroi- 
tement qu'il percoit au vol les oiſeaux les plus 
rapides; un de ſes voiſins le ſuivit un jour, 
pour le punir Fun talent que lui- mème n'avoit 
pas; dans Tinſtant ou le premier percoit d'une 
fleche une colombe qui planoit au milieu des 
airs, Tautre perca ſon rival d'un trait empoi- 
ſonné, & le chaſſeur tomba mort au meme 
moment que ſa proie; Faſſaſſin, à cent pas 
de là, fut lui-mème aſſaſſins. 
Deux Mikimaks $aimoient à leur maniere; 
Pamante A demi-pàmée au pied d'un arbre, 
paroiſſoit dans cet ancantifſement voluptueux 
qu'eprouve une ame qui nexiſte que par le 
fixieme ſens , quand tout-a-coup paroit un 


enorme jaguar, Foeil en feu, la gueule bèante, 
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le crin herifſe, qui tente de $'elancer ſur ſa 


double proie; le ſauvagè vit ſeul le peril qui TEN TAB. 


le menacoit; il fit en meme tems ces deux 


refiexions : nous ne ſommes plus a portèe de 


- — — — . 


nous ſervir de nos ares; ma maitretle eſt plus 
legere que moi, & je ſerai ſeul devorce par le 
monſtre. I! n'acheva pas la concluſion; mais 


prenant une de ſes fleches, il Penfonca dans le 


— — 


ſein de ſon amante; & tandis que le jaguar 
S'amuſoit a déchirer les membres palpitans de 
cette victime, il le perca lui-m&me ſur ce cada- 
vre enſanglanté. Le Mikimak victorieux diſoit 
en ſe retirant : Jai tuè la bete & je vis encore; 
je ſuis un grand homme. 


Les Mikimałs ſeroient reſtes à jamais incon- 


: 
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pus, & nous naurions point eu lieu dadmirer 
la marche de la nature dans les varietes de 
Peſpece humaine , ſans un evenement extraor- 
dinaire qui amena la fille d'un Vnca dans la 
foreèt des Cordillieres. On verra avec confie- 
ment par quel foible anneau tient a Texiſtence, 
un peuple qui a ſecouè le joug de la nature; 
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une Peruvienne fut vertueuſe , & les Mikimak- 
ne furent plus. 

Les premiers Peruviens que polica le ſage 
Manco-Capac (“), etoient le peuple de la 
terre le plus fortune & le plus digne de etre: 
la vertu &toit chez eux non un fardeau, mais 
un beſoin de Tame; its eroyoient obeir a leurs 
legislateurs, & ils ne faiſoient que ſuivre Vim- 
pulſion de la nature. 

La plaine que cette nation hahitoit 6toit le 
ſage monument d'un demi- ſiecle d induſtrie; 
elle Tavoit conquiſe ſur les betes feroces & ſur 
les eaux: mais aucun trophee n'eterniſoit la 


meèmoire de cette entrepriſe; il eſt rare que le 


— 


(*) Ces premiers Peruviens, fi l'on en croit Garci- 
laſſo, etoient plus qu'anthropophages ; car ils mettoient 
les femmes qu'ils prenoient priſonnieres, au rang de 
leurs concubines , nourriſſoient leurs enfans juſqu'a 
Yage de treize ans, & enſuite les mangeoient avec la 
mere. Voyex Hiſt. des Vncas, liv. I, chap. XII. Voſſius 
rapporte une coutume pareille d'un autre peuple. Voyex 
de Nil: origine, cap. XVIII, XIX. Mais Voſſius & 
Garcilaſſo ont calomnie le genre humain; plus ces 


peuples etoient ſauvages, plus ils eroient voiſins de la 
nature. l | 
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bonheur des peuples ſoit inſcrit ſur le marbre 
& ſur Pairain, on n'y conſacre ordinairement 
que la vanitè des rois. 

Les Peruviens ſe croyoient iſſus du ſoleil; 
ils honoroient cet aſtre comme leur pere & 
comme leur divinitè; cependant ils ne lui 
avoient erig6 aucun temple , le leégislateur 
redoutoit que leurs idèes dans la ſuite ne $'ele- 
vaſſent qu'a la hauteur d'une voute ; il con- 
noiſſoit auſſi trop bien la divinitè, pour ren- 
fermer dans enceinte de quelques murs un 
etre qui embraſſe Punivers. 

Les laboureurs (& tout le monde Ietoit ) 
ne fatiguoient point par leur ingratitude le ciel 
& la nature; le matin ils ſe proſternoient du 
cote de POrient & remercioient le ſoleil du 
bien qu'il alloit faire aux hommes; le ſoir ils ſe 
proſternotent du cõtè du couchant, & le remer- 


cioient du bien qu'il avoit fait. 


La législation des Peruviens n'6toit point 


compliquee; elle ſe rèduiſoit a deux loix: les 


voici. Adorez le ſoleil , de qui vous tene⁊ 
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Petre : aime7q vos egaux, de qui vous tener 
une partie du bien-ttre. Perſonne ne com- 
mentoit ces loix ; auſh tout le monde les 


obſervoit. 


Manco-Capac etoit A-la- fois le ſouverain, 


le pontife & le legislateur de ce peuple; cepen- 


dant il ne s appercevoit pas qu'il fut abſolu, 
parce qu'il n'avoit aucun interet à faire de ſes 
enfans des eſclaves. 

Ce prince n'avoit point de capitale; il ſe 
partageoit entre les differentes parties de ſon 
etat , afin de voir tout par ſes yeux; il n'en- 
troit jamais dans une province que pour y 
faire du bien, & il ren ſortoit jamais que pour 
aller faire du bien dans une autre. 

Il y avoit cinquante ans que ce monarque 
regnoit ſur ſa nombreuſe famille, lorſque la 
vieilleſſe & les travaux le priverent de la vue; 
il ne fut point troublè de ſe voir privè à jamais 
de Vaſpect du ciel, parce que ſon ame en avoit 
toute la ſerenite ; mais ſon peuple tut en proie 


a la plus vive conſternation. Quelques anciers 
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qui avoient une connoiſſance profonde de la 


vertu des vegetaux , ſe hafarderent alors à . 


dire que dans la forèt des Cordillieres il pou- 
voit y avoir des ſimples qui gueriflotent Ta- 
veuglement; cette conjecture fut a Pinſtant 
recueillie comme un oracle, & tout le monde 
crut le ſucces poſſible, parce que tout le monde 
le deſiroit. 

Le refultat de la conſultation des vieillards 
parvint a Kankanor, fille du roi; cette prin- 
ceſſe qui paſſoit pour une beautè dans un pays 
ou le ſexe eſt univerſellement beau, 6toit dans 
cet fige heureux o le bien ne ſe fait quiavec 
une forte ꝙ enthouſiaſme; elle devoit epouler 
trois jours après un de ſes amans, qui avoit 
merite ſa main a force de ſervices rendus a la 
patrie. Dans ſon premier mouvement de ten- 
dreſſe filiale, elle ſe dit a elle-meme : qu ai- je 
fait pour me rendre digne d'un amant & d'un 
pere? meritons a-la-fois Veſtime de Pun & de 
Pautre : j'irai moi-meme dans la foret ; ma 


tendreſſe mieux que la ſcience de nos vieillards 
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m'eclairera ſur le choix de la plante qui doit 
guerir mon pere. Que je ſerois heureuſe de 
pouvoir rendre le jour à celui de qui je le ens! 

Cette idèe heroique flattoit trop la grande 
ame de Kankanor, pour qu'elle en put ſoup- 
conner les ſuites fatales; elle ne S ore de ſon 
projet à perſonne, & part au milieu de la 
nuit accompagnee de fa ſeule vertu (*) : elle 
arrive dans la forèt, & ſur les lumieres qu'on 
lui a donnees , elle cherche herbe ſpecifique 
qui doit rendre la vue a ſon pere & la joie a ſon 
coeur ; ſes recherches la font avancer inſenſi- 
blement dans le plus epais du bois; chaque 


pas qu'elle fait Veloigne de ſa route; apres trois 


jours de crainte & deſperance , de plaiſirs & : 


de fatigues , elle sappercoit enfin de ſon erreur. 


Dieux ! $&ecrie-t-elle , je m'egare , & Jetois 


guidee par mon coeur ! 6 Manco , & Aza! je 


ne vous reverrai peut-etre jamais... dans ce 


moment affreux je vois votre douleur; je ſens 


* 


(*) On s'appercoĩt bien que le lieu de la ſcene n'eſt 
pas en France. | | 
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combien je vous ſuis chere ... mais pardor ne: 


ͤ——G—-— — — 


0 - 14 9 1 « 4 . SUPPLE. 
je voulois meriter ma felicite : je voulois ſur- Mf ENT. 


tout qu'un pere en fut le temoin. 


Quelques cris entrecoupes de Kankanor 


r6veillerent un Mikimak endormi au pied ꝙ un 


arbre ; il s'avance Parc en main; il voit..... 
Comment pourrai-je exprimer PFetonnement. 
du ſauvage? Il ſoupgonne pour la premiere 
fois qu'il peut / avoir une divinite. La regy- | 
larite de la taille de la princeſſe, la majeſte de | 
ſes traits , tout juſqu'a ſa ſurpriſe , redouble la | 
ſienne; il ſent expirer ſa ferocite ; Parc homi- 
cide tombe de ſes mains. Kankanor, de fon 
c0te, crut entrevoir ſous le voile de la ferocite | 
de ce ſauvage quelqu*etincelle de la raiſon | 
humaine; elle Sapproche de lui, le prend par 
la main. Le Mikimak avoit ignore juſques-la 
combien le ſens du toucher a dCanalogie avec | 
Tame: il ſent bientöt un feu rapide circuler | 
dans ſes veines au lieu de ſang ; il pouſſe de ſon | 
goſier peu flexible quelques ſons mal articults ; | 
ſon delire commence a fe peindre dans ſes | (| 
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regards. Kankanor ne tarde pas à reconnoitre 
ſon erreur : Aza | malheureux Aza ! $ecrie- 
t-elle, tu as done un rival? & ce rival... me 
reſpectera- t- il? ſera- t- il un homme? . Elle ne 
put en dire davantage: elle vit Tun coup-d œil 
ſon malheur dans toute ſon éètendue, & Vim- 
puiſſance ou elle etoit de ꝰ y derober : & ſon 
ame etant trop foible pour ſoutenir le ſpectacle 
de tant d'opprobres, elle tomba evanowe aux 
pieds du Mikimak. Ce monſtre Sapplaudit de 
Fetat affreux ov il voit ſa victime: il leve d'une 
main hardie le voile qui couvre fon ſein; il 


Sapprete a ravir des faveurs que les dieux 


memes auroient demandes avec timidit6. Mais 


le ciel qui rendoit Kankanor malheureuſe, 
vouloit du moins qu'elle le fut ſans opprobre : 
un grand nombre de ſauvages, qui etoient 
accourus à ſes cris , parurent dans Pinſtant 
fatal od Pimpetueux Mikimak $'elancoit fur ſa 
proie: voir la Peruvienne , bruler pour elle & 
combattre pour en jouir, furent pour eux Pou- 
vrage d'un moment: la querelle s' engage; les 


ſa 
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traits de toutes parts volent avec la mort : enfin 
le premier raviſſeur de Kankanor tombe mou- 
rant aux genoux de la beauté qu'il avoit voulu 
deshonorer : mais la fureur ne Pabandonna 
pas avec le ſang qui couloit de ſa bleflure ; ce 
monſtre raſſemble toutes ſes forces, arrache 
le trait qui le dechire , & Penfonce, avant de 
rendre le dernier ſoupire , dans le ſein de 
Kankanor ; la princeſſe inſortunèe paſſa, preſ- 
qu'au meme moment, du ſommeil de Feva- 
nouiſſement au ſommeil de la mort; ſeulement 
elle entr'ouvrit un ceil appeſanti , qu'elle ſut 
bient6t contrainte de refermer, & ſes malheurs 
lui arracherent ces mots entrecoupes. . . . je 
devois rendre la vue a mon pere, ... faire la 
felicitè Pun peuple, .. mourir de plaiſir dans 
les bras d'Aza, ... 0 ſoleil, ne venge pas ma 
mort! 
Le dernier gemiflement de Kankanor, le 
ſang qui couloit encore de ſon ſein entr' ouvert, 
& la paleur mortelle repandue tout- A- coup ſur 
ſon viſage, porterent d abord Peffroi dans le 
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coeur des ſauvages; pour la premiere fois ils 
eurent des remords; ils ſentirent qu'il n'etoit 
pas toujours bon Taffafliner une belle femme. 

Tandis que tous les Mikimaks , interdits & 
confus , Etoient ranges autour du cadavre de 
Kankanor , Fun deux reflechit que cette belle 
Etrangere pouvoit n'tre pas la ſeule de ſon 
eſpece; qu'on feroit bien d'aller a la decou- 
verte June region qui produiſoit de telles mer- 
veilles, & qu'au fond il valoit encore mieux ſe 
battre pour jouir d'une belle, que pour avoir la 
peau de quelque jaguar. 

Le nouveau philoſophe propoſe ſon idée 
aux Mikimaks , qui pour la premiere fois 
approuverent une idee qu' ils n'ayoient point 
enfantee : ils reſolurent de ſuivre, autant qui il 
leur ſeroit poſſible, la trace des pas de Fai- 


mable inconnue ; Vinteret , la curioſitè & Pa- 


mour ſe reunirent pour leur faire entreprendre 


la decouverte d'un nouveau-monde. 


Cependant Pauteur de ce grand projet ſe 


revètit de la robe de Kankanor, & ſe trouva, 
Par 


r 
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par haſard, le chef des Mikimaks; il diſoit 
dans la route : je ſuis le premier homme de la 4 
terre, car mes rivaux mobeiſſent. 

Son regne fut de courte duree : un Mikimak 
plus grand que lui; jaloux de voir une eſpece 
de pygmèe marcher à la tete de la petite armée, 
Petendit mort à ſes pieds d'un coup de maſſue, 
& revetit la robe de diſcorde. 

Qu ai-je à craindre , diſoit aveo hauteur le 
nouveau commandant ? Jai tne avec cette 
maſſue un nombre infini de Jaguars : Jat 
ſorxante fleches dans mon carquois ; & en 
diſant ces mots, it catculoit fikrement le nom- 
bre des Mikimaks dont il etoit ervironné. 
Tous ſes ſujets fremirent ; ils auroient voulu 
pouvoir le dechirer de leurs mams; mais nul 
n'ofa commencer. 

Les ſauvages errerefit long- tems dans les 
_ defiles innombrables de la foret : quelques-uns 
moururent em chemin de faim & de fatigue , 
ou perirent par Pordre du chef qui, comme 
les deſpotes, ſavoit mieux exterminer ſes 

Fame VII. B h 
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m__ qc les nourrir. Mais comme on forcoit 
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tous les ſauvages qu on rencontroit, de s'enrdler 
parmi les nouveaux conquerans , les morts 
furent bientòt remplaces, & PFarmee des 
Mikimaks fe trouva forte de trois cents per- 
{onnes , quand elle entra dans le royaume des 
Incas: . 555 

Le Perou parut a ces ſauvages un nouvel 
univers, dont ils oſerent ſe promettre / empire, 
& leurs premiers ſuccès militaires durent ſans 
doute les enhardir; ils pillerent quelques édi- 
fices publics, egorgerent tous les Peruviens 
quiils rencontrerent ſans defenſe , violerent 
leurs femmes & dechirerent leurs enfans entre 
leurs bras: voila ce qu'on appelle le droit de la 
guerre chez les peuples eEclaires comme chez 
les peuples bar bares. 


Les Peruviens n'avoient encore fait la guerre 


qu' aux betes feroces de leur contrèe; leur legis- 


lateur wWavoit point donne de code militaire; 
us ignoroient Part q aſſaſſiner les hommes en 


bataille rangee, afin que les vainqueurs ajou- 
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tent quelques arpens à la terre qui doit leur 
ſervir de tombeau. 

Cependant Firruption des Mikimaks oblige 
les enfans du ſoleil a ſe mettre en defenſe : 
Aza, le fenfible Aza, fut nommè general de 
la petite armèe; on lui confia cet emploi pour 
faire diverſion a la ſombre douleur dont il 
etoit devore; depuis la fatale abſence de Kan- 
kanor, ce prince defiroit de mourir ; mais 
charge dela defenſe de la patrie, il ne chercha 
plus-qu'a vivre pour elle. | 

Des que les deux armees furent a portèe du 
trait, Axa parla a ſes guerriers : chers amis, 
dit. il, prevenons les attentats de nos ennemis , 
veillons ſur eux, defendons-nous avec courage, 
mais ne les attaquons pas: qui fait fi chaque 
bleſſure que vous leur porteriez , ne ſeroient 
pas avtant ꝙ outrages contre la nature? Je crois 
entrevoir dans ces feroces etrangers quelques 


rayons {humggiits : Sils ſont de meme nature 


que nous; „ils ne veulent que partager la 


jouiſſance de cette contrèe & devenir nos conci- 
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MENT, mourir pour euc . . (). 

Cependant les Mikimaks qui ne faiſoient 
point de Imrangue , profiterent de Pinaction 
des Peruviens pour leur lancer une grele de 
traits : ils &approchent de plus en plus: la 
melee Sengage ; dans le moment le prince 


entrevoit la robe de pourpre de Kankanor 

dans les derniers rangs des harbares ; il ne 

| doute plus que ſon amante ne' ſoit captive 

parmi ces furieux. Arretez , $'ecrie-t-ll . .. la 

voix expire ſur ſa bouche; ſon ame vole au 

bout de chaque trait lance : il ne voit ni ſor 

arm6e nt la troupe des ſauvages, il ne voit 1 
que les habits de Kankanor; cependant la | 
valeur reglee des Peruviens triomphe de Iim- 
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petueuſe ferocite des Mikimaks ; on les envi- 1 
| ronne de toutes parts; alors Tarmee victo- 0 
rieuſe met bas les armes, & les ſoldats tendent 1 
la main avec bonte aux ſauvages pour les ra- 1 
6 : | | 


(*) Cette harangue n'eſt guere dans le goũt de celles 
de Tite-Live: elle n'eſt cependant pas contre nature. ti 
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ſurer; ces malheureux dans le premier mou- 
SuPPLEt- 


vement de ſurpriſe en font de mème. Aza 
perſuade que le combat eſt fini , vole dans 
le rang ou 1] ſuppoſe ſon amante ; mais un 
trait lance par un Mikimak le renverſe expirant 
aux pieds de la fauſſe Kankanor. Que vois-je! 
Secrie ce prince nageant dans ſon ſang & 
d6ſabuſe ; objet facr6 de mon amour, je vais 
te rejoindre chez les morts. . . . Si nos aſſaſſins 
ſont des hommes , ils font plus malheureux 
que nous | 
La mort d'Aza fit reprendre les armes aux 
Peruviens indignes de tant de perfidie : ils 
fondirent ſur ces monſtres, en égorgerent un 
grand nombre & firent les autres priſonniers. 
Un citoyen ſe chargea de porter au roi la 
nouvelle de la mort de ſes enfans, & de la 
captivitè de leurs meurtriers. Le monarque 
ſoupire un moment; enſuite reprenant ſa fer- 
met6 : Qu'on tache , dit-il, d' humaniſer ces 
ſauvages; Sils deviennent vertueux, mes ci- 


toyens ſont venges,... & jeretrouve mes enfans, 
| Bb ĩij 
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Suwant Tordre de Manco , on place les 
Mikimaks dans une ſalle du palais ; on leur 
6te leurs chaines, on leur rend leurs armes & 
on les abandonne un moment A leurs refle- 
xions. Ces malheureux profitent de ce moment 
de libertè pour tenter d'egorger le roi & de 
profiter de ſes depouilles, : ils percent avec 
leurs javelines le mur qui les ſepare de Pappar- 
tement royal; ils ebranlent les colonnes de 
Vedifice où ils ſont renſermés. Mais le ciel ſe 
laſſa enfin de voir la ſcèlèrateſſe aux priſes avec 
la vertu; le mur qui ſeparoit les Mikimaks du 
roi fondit ſur eux & les ècraſa ſous ſes debris. 
Le monarque inſormè de Fattentat & du cha- 
timent, ſe proſterna du còtè de Orient 
O ſoleil, dit-il, j; adore tes jugemens ſur, ce 


peuple. .. . mais sil ayoit pu devenir vertueux ! 
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LLonsue le plus bel-eſprit de nos philoſo- - 
phes prononga dans ce fiecle Veloge funebre . — CERN 
de Newton, on entendit pour la premiere fois = 
le parallele de ce grand homme avec Deſ- 
cartes; je viens ajouter quelques pierres au 
monument que Fontenelle a eleve : qu'on ne 
Lattende pas à trouver dans cet éloge le ton 
du panegyrique de Trajan; quand j aurois le 

. talent de Pline, je n'emprunterois pas ſa plume: 
les fleurs de I'Hoquence ſont trop deplactes 
ſur le tombeau des geometres. -- O Archimede, þ 


on n'enyironna point ta tombe de ces inſcrip- 
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2_— tions faftueuſes , avec leſquelles Porgueil des 
SOPFLE " 7 4 1 f e 
MENT, vivans avilit la vertu des morts: mais tu y fis 

graver une ſpirale, & Ciceron reconnut le 

monument qui renfermoit ta cendre, au milieu 

des debris de Syracuſe. 


Leloge de Newton eſt mſeparable de celui 


de Deſcartes, parce que leurs noms ſont tou- | 
jours unis dans les faſtes de la philoſophie , & 

qu'on eſt accoutume A les voir marcher enſem- 1 
ble a Timmortalitè. Deſcartes & Newton! quels f 
noms ! Phyſiciens de Rome & d'Athenes, 
malgrè le faſte qui vous environne, que vous 4 
etes petits auprès des deſtructeurs de vos 1 
autels ! 

Deſcartes & Newton eurent peut - ètre au | 
meme degre ce geme createur qui voit d'un 2 
coup - d œil tout Penſemble des 8tres cet heu- c 
reux enthoufiaſme pour le travail qui permet 8 
au philoſophe de parcourir le tronc immenſe - l 
de la nature juſques dans ſes dernieres ramifi- 1 
cations; & cet eſprit ꝰᷣanalyſe qui, operant à Y 


Pegard des ſciences comme la chymie a Pegard a 
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des corps hetcrogenes , les decompoſe pour 


] . a! . . . * itife C SuPPLE- 
es ramener eurs principes pitmitits. Comme ENT. 


il n'y a point d enfance. dans les grands hom- 
mes, ils etonnerent le monde au premier pas 
qu'ils y firent. Deſcartes trouva au college ſa 
fameuſe Analyſe; & Newton n'avoit pas vingt- 
quatre ans, quand il inventa le calcul de Finfini. 

Newton ſe rencontra avec Deſcartes, & 
peut-etre avec la nature, dans Vart de ſimplifier 
la phyſique 6lementaire. Il eſt beau de voir 


Newton deduire d'un ſeul thèorème la marche 
des aſtres, & Deſcartes , avec trois regles de 


mechanique „conſtruire Vedifice de Funvers. 


Les deux philoſophes etoient initiès dans le 
peu de phyſique qui nous reſte des premiers 
Ages: mais ils aĩmoient les ouvrages de Panti- 
quite ,, fans les mettre à contribution; & on 
voit qu'ils les citent plus dans le deſſein de les 
louer, que dans celui de S autoriſer de leur 
ſuffrage. Ils ſuppoſent quelquefois des decou- | 
vertes anterieures , & ſur cette baſe ils placent 
avec confiance les leurs propres, comme ſur 


—— 
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les debris d anciens monumens du capitole , un 
architecte tel que Michel-A nge ofa élever des 
arcs de triomphe qui les effacent. 

Tous les deux ont enfin defriche avec un 
egal ſuccds les landes de la haute geometrie. 
Le calcul de Pinfini & les loix de la gravitation 
ont ete trouves par le mathematicien Anglois : 
la methode des indeterminees , la regle pour 
trouver pluſieurs moyennes proportionnelles , 
Toperation ſur la triſection de Tangle, & une 
grande partie de la theorie des courbes ſont 
dues a la penetration du geometre Francois; 
& je m'etonne que le nom des inventeurs ne 
ſoit pas refte a leurs d6couvertes , comme le 


nom de Diocles eſt reſt à fa Ciſſoide, & celui 


d' Archimede & fa Spirale; ceſt par la mème 
bizarrerie du ſort que Veſpuce donna ſon nom 


au Nouveau- Monde, dont Colomb avoit fait 


la découverte. 

Il faut bien, puiſquiil y a des bienfaiteurs 
du monde qubil y ait auſſi des ingrats. Quand 
on Yeſt laſſè de diſputer a Deſcartes & à 
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Newton leurs decouyertes , on les a blůms 


SUPPLE- 
MENT, 


&en avoir borne le nombre: on a fait un crime 
2 ceux qui ont amene dans PEurope la rèvo- 
lution qui Va tire de la barbarie , avoir laiſſe 
quelques verites a decouyrir a leurs ſucceſſeurs; 
mais C eſt reprocher à Montagne de n avoir pas 
ecrit Eſprit des loix, & a Vauteur de Cinna de 
navoir pas fait Athalie. 

On a trouble la cendre du createur de la 
gravitation & de Vinyenteur de la reverie 


ingenieuſe des tourbillons, en les accuſant d'a- 


voir 6te ſy{tematiques : mais ce reproche qui 
tend A affoiblir Pautorité de leurs ouvrages , 
ne peut que relever Iidee que la poſterite a 
priſe de leurs perſonnes. 

Qu'un auteur froidement exact ſe traine en 
rampant à la. ſuite de quelques verites qu'il 
entreyoit z il a droit a mon eſtime, puſqu'il a 


voulu nveclairer : mais qu un homme de genie | 
dirige ſon eſſor loin de nos foibles intelligences ; 
qu'il place au-defſus des principes , & rèuniſſe | 
ſous un ſeul point de vue tout le ſy ſteme des | 
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— rc; je dois meſurer mon enthouſiaſme A 


SUPPLE- 
MENT, 


Felevation de ſon vol; je dois encore moins 
admirer la colombe dans Iegalite de ſa courſe 
que Paigle dans ſes chütes. 

Un ſyſteme peut, quand il eft adopte par 
des enthouſiaſtes, retarder le progres de nos 
connoiſſances ; mais pourquoi degraderoit-il 
fon auteur ? il eſt toujours beau d'agrandir la 
{phere de ſes idèes, de ſe placer a la ſource de 
tout, & de croire tenir avec la nature Pextre- 
mite de la chaine qui he Pimfim avec les intel- 
ligences creees ; Platon, Tacite, Leibnitz & 
Bacon () ont tous ete ſyſtèmatiques; & “ils ſe 
{ont égarès, ceft peut- tre moins la faute de 


ces grands hommes que celle de Thumanité. 


(*) Ce platon qui ecrivit ſur le monde intellectuel, 
comme Homere eilt écrit ſur I'Tliade apres Vavoir com- 
poſee ; ce Tacite qui lut dans Vame ſcelerate de Tibere 
tous les crimes politiques qu'il enſeveliſſoit dans fa re- 
traite obſcure de Caprees. --- Ce Leibnirz qui parle des 
ouvrages de Dieu comme $'il cut aſſiſtè à la creation. --- 
Ce Bacon enfin qui ne penſa que d'apres lui-m#me , & 
qui ofa mettre dans fon teſtament : je legue mon nom & 
mes ècrits d la poſterite, car mon ſiecle ne me connoſt pas. 
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Javoue que le ſyſteme des tourhillons ne 
paſſe plus que pour un roman ſublime , qui l 
fait honneur à Feſprit du philoſophe, ſans 
faire autoritè dans la philoſophie : mais en 


combattant le pere de la phyſique moderne, 


qu'on n'oublie jamais qu avec cette chimere 
ingenieuſe, il expliquoit le flux & le reflux, les 
loix de la peſanteur & les plus beaux pheno- 
menes de FVaftronomie 3 que pouvoit-on faire 
de mieux dans un tems ou la philoſophie ne 
pouvoit prevoir les experiences ſubtiles des 
Roemer, des Picard & des Bradley ſur la 
propagation de la lumiere ? ot le teleſcope 


de Caſſini n avoit point fait preſſentir le pouvoir 


de la lune ſur ocean, & ou on ignoroit tota- | 
lement la theorie ſublime des forces centrales ? | 
Les tourhillons ſont un echafaud avec lequel 
Deſcartes a commence la conſtruction d'un 
vaſte edifice; la phyfique moderne eſt venue, 


elle a adopte une partie de Pedifice, & elle a 
rejete Pechafaud. 


La defenſe du ſyſteme de Newton eſt plus | 
0 | 


— 
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imple encore; quand meme, ce qui eſt bien lin 
detre prouve, la gravitation ne ſeroit qu une 
qualite occulte , on devroit encore Padopter 
en faveur de tant de phenomenes dont elle 
nous a procure Pintelligence : Ceft par ſon 
ſecours que Newton a calcute la maſſe des 
aſtres & les loix de la peſanteur dans les globes 
inacceſſibles qui nous environnent ; ſans elle il 
eut meconnu la fameuſe periode de la preceſ- 
fion des equinoxes, le cicle lunaire, la revo- 
lation des apfides de la lune, & la courſe 
elliptique des planetes; ſans elle il neut point 
6te aſtronome , il reut point ete Newton. 
Mais ſi Deſcartes & ſon rival ſe rapprochent 
par tant de traits, d autres en auffi grand 


nombre ſervent a etablir entr'eux des limites 


eternelles. 

Deſcartes, ne avec une imagination impé- 
tueuſe ſe crut, comme les deſpotes de PAfee , 
au-deſſus des loix qu'il creon : Newton, n& 
avec un jugement profond, imita les monarques 
de Europe, & ſe ſoumit aux loix qu'il im- 

poſoi: 
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poſoit; le premier voulut aſſervir la nature 


A ſes iddes ; le ſecond aima miewx regler les 1 b W 7 


fiennes ſur les idées ſublimes de la nature: un 
enchanteur cree avec ſa baguette un temple 
aerien , & voila Deſcartes; Michel- Ange voit 
a ſes pieds une carriere de marbre, & sen 
fert pour conſtruire la baſilique de Saint- 
Pierre, & voila Newton: 

Deſcartes devint un mètaphyſicien profond, 
en oubliant ce qu'il avoit appris de la meta- 
phyſique de ſon tems; il &gala en anatomie 
Galien & Veſale, & ne les &tudia pas; il ſe 
fit le premier gëometre de ſon fiecle fans le 
ſecours des Vietes (*) & des Euclides; parce 
qu'il eſt plus aiſe 4 un genie ſup6rievir de creer 
une ſcience, que de ſe trainer lentement ſur les 
pas de cewx qui Font precede. Newton, moins 
hardi , &tudia les grands hommes pour les 
effacer; ſans la connoiſſance des loi de Ke- 


* — 


— 


(*) Viete eft Finventeur de Palgebre ſpecieuſe 8 de 
la geometrie des ſections angulaires: il Etoir ſi claire, & 


ſon ſiecle l' toĩt fi peu qu'il monrut ſoupgonne de magie. 


Tome VII. Ce 


| 
| 
| 
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pler (*), il eũt peut - tre ignore la théorie 
des forces centrales: les expetiences de Boyle 
lui apprirent à analyſer la lumere; peu · tre 
meme que les defauts des tour billons de Deſ- 
cartes lui firent fatre Jide admirable de la 
gravitation univerſelle. Ces grands hommes 
marcherent avec le mme ſeu à la recherche 
de la vèritéè; mais un ètoit arm des connoiſ- 


ſances philoſophiques de tous les 'ages , Tautre 


(*) la fameuſe regle de Kepler, que le quarrè d'une 
revolution d'une plane te eſt toujours au quarre des r&vo- 
lutions des autres planetes, comme fe cube de fu diſ- 
mance eſt göx cubes des diſtances des autres au centre 
commun; cette fameuſe regle. dis- je, confirme les dé- 
cbuvertes Newroniennes fur la gravitation: Pajouterai 
meme, ſur la foi de IRiſtorien de Vacademie, qu'à la 
rigueur il ne ſeroit pas impoſſible que Newton la connũt 
avant de compofer ſes principes : le philoſophe Anglois 
aurdit alors chaggtẽ le nom de force centrifuge en celui 
d'attraction, & ſon calcul ne ſeroĩt erabli que pour tra- 
veftir la teglé de Kepler. * Voye: Fottenelle + theorie 
des foutbillons , tome IX de es @uvres , pages 112 , 
277 & 278. 

Si cette obſervation eſt jute, it eſt eonſtant que 
Kepler avott la clef du ſyſtꝰ me des cietix; mais elle etdit 
inutile entre ſes mains: Newton eſt venu, & s'en eſt 
ſervi pour ſurprendre les fecrets de la nature. 


4 
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oſoit y ſuppker par les frennes : Deſcartes eſt 


Fatlas de la fable, qui ſoutenoit de ſes ſeules f M. 


forces le poids du ciel: Newton reſſemble 
davantage à cet Encelade', qu entaſſoit 2 
far Pelion pour Feſcalader.. © - 

O vous, qui honorez la cendre des — 4 
hommes qui repoſent a Weſtminſter d'un culte 
excluſif, ne eraigneꝝ pas que la main d'un 
etranger vienne fanner les gurlandes dont vous 
chargez la tombe de Newton! Je ſerai moi- 
meme Anglois quand il ne faudra que louer 
le premier de vos philoſophes: oui, Newton 
a opere. une revolmion parmi les etres qui 
penſent; il a étè le Colomb d'un nouveau 
ciel; 1} a appris aux aſtronomes qui n'etoient 
que poëtes à ètre calculateurs; il a cree les 
Halley , les Bouguer & les Maupertuis : ce- 
pendant'Deſcartes a plus fait encore, il a cree 
Newton. 

Deſcartes ne dut fa gloire qu à lu-meme ; 
Newton dut la ſienne & à lui-meme & a ſon 
rival: on admira d'abord beaucoup plus le 
Cc ij 
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rome Hhiloſophe de Londres, parce que perſonne 
CEEESS ne Pentendit : on venta beaucoup moins le 

notre, parce que tout le monde Pentendit, ou 

erut Tentendre; ainſi ce grand homme fut 

Vabord mal juge , parce qu'il nous avoit trop 

bien appris a juger. Newton fit beaucoup en- 

thouſiaſtes, ce qui ne fait Feloge que de Fau- 
teur; Deſcartes fit peu d enthouſiaſtes & beau- 
coup d eleves, ce qui fait Teloge & de auteur 

& de Fouvrage: 5 ny. 

Je ſais que Newton a analyſe la e; 
tandis que ſon rival ne Ta fait connoitre que 
par dingenieuſes reveries; je conviens auſſ i | 


que la gravitation eſt juſqu'tci la meilleure clef 
du ſyſtème de Punivers; cependant on doit | 
avouer en meme tems que Deſcartes a porte 
une lumiere ſupèrieure dans toutes les ſciences , 
tandis que Newton n'a fait que porter la geo- 
metrie dans la phyſique. Deſcartes, hardi 


a -@  @ „ wamc - 


aſtronome, profond geometre 5 mètaphy- 
ficien ſubtil , moraliſte ſublime , étoit tou- 
jours le meme, quelque ſcience qu'il em- 


— 


a 
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braſſat (*) : Newton ceſſe d'&re Neyxtoeͥ 
quand il commente I Apocalypſe. os IE 
je ne doute point que le caractere des 
nations parmi leſquelles ces deux grands hom- 
mes ont pris naiflance , Tait auth influè fur 
dee de leur merite ; FAnglois qui fait Papo- 
theoſe de tous ſes grands hommes, comme 
Fancienne Rome ſaiſoit celle de tous ſes em- 
pereurs; FAnglois , dis-je, a pu decerner & 
Newton le culte du fanatiſme (); le Frangois, 
qui met au nombre de ſes citoyens tous les 
ſages de Funivers , a offert a Deſcartes le 
culte de la raiſon: ainſi le jugement de Lon- 


dres pourroit n'etre que le jugement de Lon; 


(*) Deſcartes ètoit univerſel; il joignoit meme les 
arts d'agrement aux ſciences profondes. La raiſon chez 
lui eſt preſque toujours embellie des graces de l'imagi- 
nation: ſouvent on eſt ſurpris , à la lecture de ſes ou- 
vrages , de voir une comparaiſon ingenieuſe 3 la ſuite 
d'un calcul herifſe d'algebre ; ce grand homme avoit fait 
une &rude ſi proſonde de la nature, qu'il la trouvoit ſans 
ceſſe ſous ſa plume ; il peignoit avec ꝓlus de facilite * 
les autres n'ecrivent. 

(*) Je pourrois juſtifier cette aſſertion en ran - 
portant repitaphe que le plus grand pob te de Au- 
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dres, & celui de Paris eſt peut-ttre le] . 


de P' univers. | | 

Newton joignit toute ſa vie la »tiloſoptie 
pratique à la philoſophie ſpeculative ; & il 
parvint a une extreme vieilleſſe ſans avoir 
connu la fougue impetueuſe des paſſions , 
parce quit employa & connoitre le tems que 
nous perdons à jouir, & que toujours maitre 
delui-m@me, il aima mieux etudier homme 
que de le degrader. 

Outs; e ee 
Newton ; ſi les loix de la verine etoient moins 


_u_F Ld 


gleterre A ite en ive de Nowron: que les hommes 
fans prejuge la liſent & me jugent. 


kh deſtinee ay chevalier Newton " dans Pabbaye de 
I eſtminſter. | 


Iſaacus Newtonus 
Ns Ouem immortalem 
\ Teftantur tempus , natura, celum : 
A Mortalem 
Hoc marmor fatetur. | | 

La nature & les loix de la nature etoient eachées 
dans le ſein de la nuit; Dieu dit: que Newton ſoit , 
& la lumiere parut. Voyer 2 de gee, „ tome hon : 
Page 444. 2 
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ſeveres, & fi quelques taches dans un corps lumi- 


neux pouvoient effacer la puretè de ſes rayons, un b 


je jeterois ici un voile officieux fur les foihleſſes 
de cet homme celebre; foiblefles qui tiennent 
a Phumanite , mais qui ne deshonorent pas 
moins le philoſophe aux yeux de la raiſon :... 
deja Fon me previent , on ſe rappelle enga- 
gement illeginme qui retint quelque tems 
Hercule de la philoſophie aux pieds d Om- 
phale , & Ton rougit de reconnoitre le pere de 
Fraucine dans le vainqueur d' Archimede & le 
rival de Newton. 

Mais n'arrètons pas notre vue ſur les fautes 
un grand homme, fautes qu'il a effactes en 
les avouant; examinons plut0t quels honneurs 
ont recu de leur vivant des philoſophes qui ont 
tant merite de Phumanite. 


Je n'aurai point A rougir pour ce ſiecle, en 
racontant ce qu'il a fait pour Newton; cet 


homme de genie, tranquille au ſein de ſa patrie, 


MENT. 


vit ſes ſyſtemes getablir A leur naiſſance; ſon 


hvre des principes fut regarde dans Europe 
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comme le livre par excellence, avant meme 
que le petit nombre de geometres qui pouvoient 
Fentendre, puflent verifier la juſteſſe de ſes 
calculs. | | 

Deſcartes , au contraire , trouva mille con- 
tradictions dans ſon fiecle ; le ciel de France 


ni celui de Hollande n'eurent jamais pour lui 


de ſerenité: il fut q abord mepriſe pour avoir 


decouvert la yerite , & perſecute enſuite pour 
avoir voulu en faire part au genre humain les 


Vanini de ſon tems le firent paſſer pour un 
homme credule ; & ce qui doit moins ètonner 
encore, les ſuperſtitieux le denoncerent aux 
tribunaux comme athee; tant le fanatiſme eft 
aveugle ſur le chojx de ſes ennemis ! tant le 
ſcdlerat qui calomnie a de forces contre le ſage 


qui lui pardonne ! tant inſecte qui pique a de 


priſes ſur le philoſophe qui penſe! 

Si pluſieurs des chef-d'ceuvres de Deſcartes 
font mutiles , ſi d autres meme n'ont jamais vu 
le jour, les ennemis de la philoſophie doivent 


en remercier Ie tribunal terrible de Tinquifiion, 
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qui exetcoit alors dans la moitiè de] Europe ſon 
ſanglant deſpotiſme: notre philoſophe, de ſa . 


retraite de Deventer , voyoit Gans ceſſe les 
flammes qui deyoroient à Florence les &crits de 
Galilee, & il trembloit a chaque inſtant que des 
miniſtres d'un Dieu de pa ne vinſſent, un 
glaive ſacré à la main, le punir d avoir eu 
raiſon en phyſique. 

Mais quelle eſt Vame ure qui oſeroit 


tirer des triomphes de Newton, la preuve de 


ſa ſupenorite ſur Deſcartes ? Ignore- t- on que 
Vapanage de tout ce qui eſt grand, eſt d' etre 
perſecute ? La philoſophie gemit encore des 
chaines d'Anaxagore , dela mort de Socrate , 
& du cachot pu ſe retrata Galilee, Les muſes 
n'oublieront jamais qu Homerę ne trouva de 
patrie que quand il ne fut plus; que Milton 
vecut pauyre & obſcur, ſans ſe douter qu'il 
avoit du genie, & quele Pindare de la nation, 


fletri par ſes concitoyens , perit en exil A 


Bruxelles. Les arts ſe plaignent de la deſtinèe 
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fatale de cette foule de grands hommes qui 
les ont cultives, depuis Orphee dechire par les 


- Bachantes, juſqu'a Le Moine, qui fe perca de 


ſon 6pee, & Pergoleſe, que ſes rivaux empoi- 
ſonnerent. Oui, Deſcartes fut perſecuté; mais 
ſes malheurs ſont le ſceau de ſon genie & le 
monument de a gloire: fi meme dans la ſuite 
des ages , {es&crits & ceux deſonrival venoient 
A etre andantis, & que la poſterite ne connilit les 
deux philoſophes que par la memoirre de leur 
vie, les perſecutions que Deſcartes eut à ſubir 
Juffiroient pour etablr ſa ſuperiorite. Le ſage 
qui a blanchi fur Tetude du coeur humain, 
droit alors aux habitans de la Grande-Bre- 
tagne: « Anglois, ou vos ancetres furent 
„ plus que des hommes, ou Newton eſt infe- 
» nieur à Deſcartes ! » on 

A Dieu ne plaiſe que je deprime Newton, 


meme en louant ſon rival. Newton fut le plus 
grand philoſophe de ſon ſiecle; le priſme en 
main il ofa le premier faire Panatomie de la 
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lumiere; & en ſoumettant les aftres aux lo&xõ 


invariables de ſes calculs, il arracha à la nature 
le handeau qui la couvroit depuis la naiſſance 
des ages; Europe entiere a adoptè ſes expé- 
riences, & le petit nombre meme de ſes adver- 
ſaires ne combat ſon ſyſtème quien admirant 
fon gem : ainſi ce grand homme ra plus rien 
A redouter des jugemens detraQteurs de Penvie, 
& il peut ſe repoſer ſur la main lente du tems 
de Paceroiſſement de ſa gloire : ſemblable à 
cet Homere , dont on voit toujours avec un 
nouveau reſpe& les rides ſublimes, & a qui 
chaque ſiecle ſemble apporter un nouveau titre 
a Timmortalitéè. 

Mais ſi ce grand homme ranimoit ſa cendre, 
& que, ſoulevant le marbre du tombeau od il 
eſt enſeveli a cdte de ſes rois, il parut en 
cet inſtant a nos yeux, il diroit avec cette 
candeur fi naturelle au genie . . . 4 O Def- 
„ cartes 6 mon maitre! 6 toi que Jai com- 
» hattu quelquefois , & que Jai toujours 
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» admire ! nous avons tous les deux conſacre 
„ notre vie à la recherche de la yerite ; mes 
travaux ont été honore de quelques ſucces , 
„j ai fait quelques decouvertes , Jai eclaire 
„mon fiecle, qu m eèclairoit a ſon tour; 
„mais toi, par quel art as-tu civiliſe des bar- 
» bares ? comment as-tu pu faire entendre la 
„vo paiſible de la raiſon, lorſque le prejuge 
» tonnoit dans Tecole, que Fenvie murmuroit 
» ſourdement à tes cdtes, & que le glaive dy 
» fanatiſme etoit ſuſpendu ſur ta tète? Je te 
» vois franchyr le cercle etroit des petites id6es 
„de ton ſiecle, Farmer toi ſeul de toutes les 
» forces de feſprit humain, & tracer au monde 
» philoſophique une route nouvelle. Tu tes 
» trompe, fans doute , mais tes erreurs mèmes 
» portent une empreinte reſpectable. Homme 
» ſublime, tu as ouvert une carriere ou Von 
„ ira plus loin que toi; mais le poids de ta 


» grandeur ecraſera juſqu aux philoſophes qui 
» tenteront de te faire oublier. » 
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Ainfi parleroit ſans doute Newton, &un ===— 
pareil hommage juſtifieroit aux yewe de u f N 1. 
Europe idee que PAngleterre Seft ſormèe de 
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